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Quelques mots sur l’argot, le rap et la prison 

par Anda RĂDULESCU 

A PRISON, APPELÉE EN ARGOT ballon, cabane, calèche, (en) chtar, 
ferme (du), gnouf, hèbs, mitard, placard, tarmi, taule, zompri/zonpri, 
zonze/zonzon, impose l’emploi d’un langage crypté, spécifique, 
propre aux détenus vivant dans un espace clos et contraints à 
un régime d’isolement. Tous ceux qui ont un casier chargé (une 

facture de garagiste), qui se présentent devant un allumeur (un juge) et qui s’af-
falent (avouent) avant de se retrouver béton (incarcérés) ou plongés (mis en 
prison), se servent d’un instrument de communication secondaire, parasi-
taire, pour transmettre des messages aux autres taulards (détenus). Cette 
langue secrète, issue du verlan, mâtiné de largonji et de javanais, mais basée 
aussi sur des mots communs, dont le sens est détourné, est caractérisée par 
un certain dynamisme créatif.  

Fluide, éphémère et volatile, l’argot (et notamment l’argot carcéral !) est 
soumis à une évolution dans l’espace et dans le temps, qui intéresse en 
égale mesure les linguistes, les traducteurs et les anthropologues culturels. 
Cru, imagé et même cocasse, certains termes argotiques se retrouvent dans 
plusieurs langues, surtout s’ils ont une origine (r)romani. Les ressem-
blances et les analogies sont dues à un mode de vie similaire et reflètent les 
conditions et les pratiques des prisons, exprimant en même temps la men-
talité du monde clos des hors-la-loi, ces marginaux qui utilisent des socio-
lectes fondés sur des codes, des réalités et des circonstances propres au 
cadre pénitentiaire.  

L’argot carcéral exploite à fond les tropes (métaphore, synecdoque, méto-
nymie, séries synonymiques, extension et détournement du sens, etc.) et les 
procédés lexicaux (emprunt, dérivation, composition, troncation, etc.) ; c’est 
pourquoi il est souvent difficile de trancher si l’on se trouve devant une nou-
velle création, une forme expressive ou un mot secret. Quant aux possibilités 
de transfert de l’argot carcéral d’une langue à l’autre, même les traducteurs 
chevronnés les considèrent comme un vrai défi : d’abord parce que l’on a du 
mal à trouver un bon équivalent pour toutes les occurrences, vu les diffé-
rences culturelles qui existent entre les langues et ensuite parce que l’argot 
change vite.  

Avoir accès aux termes utilisés par chaque communauté carcérale et réa-
liser des corpus parallèles, des glossaires ou des dictionnaires n’est pas à la 
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portée de tout le monde, puisqu’on a besoin d’un laisser-passer pour péné-
trer dans les prisons et recueillir ces termes cryptés, ésotériques qui consti-
tuent le langage des carcéraux. C’est pourquoi les études consacrées au lan-
gage carcéral sont peu nombreuses, tout comme les thèses de doctorat et les 
dictionnaires monolingues, sans parler de dictionnaires bilingues qui n’exis-
tent pas pour le moment. 

i 
Dans ce contexte, l’article de Joseph de MIRIBEL, Quelques réflexions sur 

l’argot carcéral, offre une synthèse très utile des ouvrages portant sur ce su-
jet, disponibles en ligne et en support papier. L’auteur a fait une recherche 
basée sur les mots-clés argot carcéral et argot des prisons dans le catalogue 
général de la BNF dont le résultat a été un nombre très réduit de titres – 3 
en fait ! En poussant plus loin sa recherche, Joseph de MIRIBEL a obtenu un 
meilleur résultat avec le site ABC de la langue française, qui lui a fourni 
encore deux titres d’ouvrages, dont l’Argot des prisons et des récidivistes dans 
le Manuel-Dictionnaire des juges d’instruction et, par pure coïncidence, il a 
déniché également l’ouvrage d’Éric Perez, Maton et fier de l’être. Héritier des 
galères et de l’argot de bagne, l’argot des prisons est difficile d’extraire de 
l’argot général. En général, ceux qui ont enregistré des mots utilisés par les 
détenus n’avaient pas de formation linguistique, n’avaient pas d’accès libre 
dans les prisons ni de contacts permanents avec les taulards pour noter les 
termes nouveaux, cryptiques. En plus, il y a bon nombre de mots utilisés 
tant dans la langue familière, que dans l’argot général et carcéral. Joseph 
de Miribel remarque la vivacité des argotismes d’origine carcérale dans la 
langue française contemporaine, mais en même temps il regrette les peu 
d’études lexicographiques dédiées à ce domaine si riche et intéressant 
qu’est l’argot des pénitenciers.  

En s’arrêtant sur l’Argot des prisons. Dictionnaire du jargon taulard et maton 
du bagne à nos jours de Jean-Michel Arnaud, il salue l’initiative d’Arnaud, 
souligne l’importance et l’envergure du projet, mais il ne peut pas s’empê-
cher de commenter sur les traits de ce dictionnaire qui relèvent plutôt du 
glossaire que d’un travail de lexicographe. Dans la bibliographie de son ar-
ticle, Joseph de Miribel fournit la liste des principaux dictionnaires d’argot 
qu’il a inventoriés, classifiés par abréviation, par auteur ou par date, et la 
sitographie afférente. 

i 
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L’article de Laurențiu BĂLĂ, Studii şi cercetări româneşti dedicate argoului 
(première partie) (‘Études et recherches roumaines consacrées à l’argot’) – y 
compris à l’argot de la prison –, procède à une présentation chronologique, 
sur deux siècles, des mots utilisés surtout par les carcéraux. Sans prétention 
d’exhaustivité, l’auteur passe en revue l’intérêt croissant pour le langage des 
marginaux, qui évolue de l’enregistrement des termes d’argot dans de 
simples listes, jusqu’aux dictionnaires parues en Roumanie après les années 
1989. Il accorde une grande importance aux articles, aux notes et aux études 
publiés dans des journaux de spécialité et illustre, par des fragments tirés 
d’ouvrages autonomes ou collectifs, l’ampleur du phénomène.  

Son article fait le passage vers les trois qui suivent, qui se rapportent au 
langage carcéral employé dans le rap français et roumain.  

i 
Ainsi, Anne Gensane LESIEWICZ dans Appréhender l’argot carcéral actuel à 

partir de textes de B. James essaie de répondre à plusieurs questions telles 
que la façon de définir l’argot carcéral dans le contexte des argots « de mé-
tiers » (des voleurs, des prostituées, des drogués, des dealers), sa connais-
sance commune des détenus et des gardiens (donc de l’ensemble inclus dans 
le monde des prisons) et son existence en tant que jargon, une fois sorti de la 
prison et « démocratisé » par les rappeurs qui l’utilisent pour dénoncer les 
réalités carcérales. Si le rap est une forme d’art de la rue à côté de la danse et 
des graffitis, l’auteure trouve normal que le rappeur joue avec la langue et 
qu’il utilise divers registres linguistiques, le résultat étant la modification des 
codes au profit de la commercialisation et de la vulgarisation.  

En se rapportant également au dictionnaire de Jean-Michel Arnaud, Anne 
Gensane LESIEWICZ se demande si c’est le français contemporain des cités 
(FCC) qui est entré dans l’argot carcéral ou vice-versa. Elle postule l’exis-
tence d’une interdépendance entre ces deux argots, argumentée par le fait 
que le FCC est parlé d’abord dans les cités, lieux qui favorisent la criminalité 
due à la misère.  

Pour ce faire, elle confronte deux dictionnaires spécialisés d’argot (Argot 
des prisons. Dictionnaire du jargon taulard et maton du bagne à nos jour de Jean-
Michel Arnaud et Tout l’Argot des Banlieues : le Dictionnaire de la Zone en 2 600 
Définitions d’Abdelkarim Tengour, disponible également en ligne, où il y a 
la possibilité de contribuer à son enrichissement et à son évolution) avec les 
définitions et la synonymie du dictionnaire généraliste en ligne du Centre 
National des Ressources Textuelles et Lexicales (CNRTL).  

Elle constate l’existence des formes différentes ou modifiées, des formes 
ré-suffixées, des variantes stylistiques, des connotations péjoratives et même 
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des synonymes qui ne figurent pas dans l’un des dictionnaires. Finalement, 
elle estime qu’il vaut mieux parler de l’argot du vol, de la drogue, du deal 
plutôt que d’un argot des voleurs, des dealers et des drogués. Et, en plus, il 
faudrait avoir aussi un argot consacré aux « autres délits », afin de pouvoir 
accepter des apocopes comme séquest de séquestration. 

i 
Sarah Nora PINTO dans Les fonctions discursives de l’argot des prisons dans 

le rap français part de l’idée que le rap est le lieu privilégié de vivication et de 
diffusion de l’argot contemporain, parce que tout en racontant des mésaven-
tures d’incarcération, le rappeur ne peut pas contourner les mots argotiques. 
Elle avance l’idée qu’au-delà des composantes cryptiques, ludiques et con-
ventionnelles, l’argot carcéral possède aussi un « effet de réel » et une cer-
taine poéticité. Cela s’explique par le fait que la thématique traitée reste liée 
au quotidien des quartiers défavorisés avec leurs problèmes qui semblent 
insolvables : discrimination, précarité, délinquance, violence. Les rappeurs, 
qui font figure de bad boys et qui se créent des autobiographies où l’univers 
carcéral est toujours présent, donnent l’impression de réel, de vécu, d’au-
thentique. Les mots de leurs chansons perdent une partie de leur fonction 
cryptique dès qu’ils sortent du milieu carcéral et arrivent à former un argot 
élargi, une sorte de « jargot » (cf. Marc Sourdot, 2005).  

Le caractère poétique du rap est donné par les jeux de mots, les discours 
à double lecture, les enchaînements phonétiques, les emplois métaphoriques 
et les extensions du sens des mots ou des expressions, tout comme par la 
réactualisation d’un sens oublié ou ancien. Devenu porte-parole de sa com-
munauté, le rappeur porte un message social, ses paroles deviennent plus 
importantes que la musique même, parce que son but est d’acquérir la re-
connaissance par le reste de la société, la légitimation de son langage. Auteur 
et interprète à la fois, le rappeur engage sa responsabilité, il devient le garant 
de ce qu’il rappe. Il se met dans une situation dialogale, où la force illocutoire 
de ses mots est traduite par la mise en scène du pronom tu, la communication 
avec son interlocuteur fictif dénonçant les conditions dures de sa vie de pri-
sonnier.  

Dans d’autres cas, le scénario énonciatif est modifié, le rappeur utilise la 
lettre comme moyen de communication avec l’extérieur ; il y glisse des coor-
données spatio-temporelles précises, voire même sa matricule de prisonnier, 
ce qui a pour résultat l’augmentation de cet « effet de réel ». À cela contri-
buent également d’autres éléments tels que l’argot carcéral avec la descrip-
tion du quotidien répétitif et obsédant, violence, peur de la folie, ombre des 



Anda Rădulescu: Quelques mots sur l’argot, le rap et la prison

17 

suicidés, ennui, mauvaises relations avec les surveillants, mauvais traite-
ments, injustices.  

La conclusion de l’article est que l’argot carcéral contemporain est formé 
de plusieurs strates historiques et diastratiques, qui coexistent dans le rap 
français actuel, où le discours sur les conditions dures de réclusion n’est pas 
totalement dépourvu de poéticité.  

i 
En écho à cet article, Limbajul carceral din cântecele rap românești (‘Le lan-

gage carcéral des chansons rap roumaines’) de Anda RĂDULESCU met en 
évidence leur spécificité, les créations lexicales utilisées par les rappeurs rou-
mains et la façon de se rapporter à ceux qui vivent dans des espaces clos. 
L’auteure remarque, tout comme Sarah Nora PINTO, que la plupart des rap-
peurs ont connu l’expérience carcérale dont ils se sont inspirés, mais, pour 
faire passer le message de leurs chansons, ils utilisent des éléments argo-
tiques déjà entrés dans la langue commune. Parsemés de jurons, de mots crus 
et vulgaires, de mots de la langue (r)romani, d’expressions métaphoriques à 
valeur expressive particulière, ce langage n’est plus cryptique, pour que l’au-
ditoire empathise avec le rappeur.  

Anda RĂDULESCU fonde son analyse sur les champs sémantiques de la 
prison, des détenus, des gardiens et de l’argent. Elle y présente les caracté-
ristiques morpho-lexicales et syntactico-sémantiques de l’argot des rap-
peurs, qui relève du carcéral. Elle met en évidence l’enrichissement lexical 
par des emprunts à d’autres langues et par le rajeunissement des mots an-
ciens, par l’extension du sens ou par des analogies. Au niveau syntactico-
sémantique, elle s’arrête d’abord sur quelques combinaisons insolites qui 
confèrent aux structures analysées des sens nouveaux, pour discuter ensuite 
de la polysémie et des séries synonymiques argotiques.  

Unitaires comme vision sur l’emploi de l’argot carcéral dans le rap, les 
trois articles ouvrent de nouvelles pistes de recherche et soulèvent des ques-
tions auxquelles on attend encore des réponses, comme par exemple celle 
d’Anne Gensane LESIEWICZ : Peut-on parler de rap carcéral ?    

e 
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Quelques réflexions sur l’argot des prisons 

Joseph de MIRIBEL 
Argotologue 

jeumeu@free.fr 

REZUMAT: Câteva reflecţii despre argoul închisorilor 

După ce a explorat catalogul Bibliotecii Naţionale a Franţei şi a analizat ceea ce se 
găseşte în Villon, autorul examinează o referinţă foarte bogată, dar puţin cunoscută. 
El prezintă problemele întâlnite cel mai adesea în „dicţionarele” argotizanţilor-au-
tori, continuă cu concluziile singurei teze (franceze) despre acest argou şi încheie cu 
analiza unei lucrări recente care merită reţinută în ciuda defectelor sale. Concluzia 
sa sugerează un viitor luminos pentru argotologii lexicografi. 

CUVINTE-CHEIE: închisoare, argou, argou carceral, limbajul închisorilor 

ABSTRACT: Some thoughts on prison slang 

After exploring the catalog of France national library [BNF Paris] on prison slang 
and examining what is to be found in Villon [15th cent. French poet], the author 
scrutinizes a very rich but hardly known reference. He sums up the problems to be 
found in dictionaries written by slang-knowing and -speaking authors. He goes on 
with the only PhD thesis about this type of slang, and concludes by analyzing a 
recent book linguist have to cope with, despite its faults. His conclusion lets some 
bright future shine for slang specialists and lexicographers. 

KEYWORDS: jail, slang, jail slang, prison language 

RÉSUMÉ 

Après l’exploration du catalogue de la BNF et l’examen de ce qu’on trouve dans Vil-
lon, l’auteur scrute une référence très riche mais peu connue. Il présente les problèmes 
les plus souvent rencontrés dans les « dictionnaires » des argotiers-auteurs. Il finit par 
les conclusions de la seule thèse (française) sur cet argot, et termine par l’analyse d’un 
récent ouvrage avec lequel il faut faire malgré ses défauts. Sa conclusion laisse entre-
voir un avenir brillant pour les argotologues lexicographes. 

MOTS-CLÉS : prison, argot, argot carcéral, langage des prisons 
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N COURRIEL DE NOTRE AIMABLE rédacteur en chef, LB 
(16/03/2019), nous révélait que le thème de ce nouveau numéro 
d’Argotica est l’« argot carcéral [1] » c’est pourquoi nous nous 
sommes volontiers lancés dans une brève analyse, sans préten-
tion à l’exhaustivité, mais quand même digne de ce nom. 

La curiosité nous a poussés à consulter le catalogue général de la BNF dans 
lequel nous avons recherché : argot carcéral ou argot des prisons. Voici les 
résultats de cette recherche : 

Auteur, Titre ; Ville : Éditeur Parution 

s.n., Dictionnaire de l’argot moderne. Ouvrage indispensable pour
l’intelligence des Mystères de Paris de M. Eugène Sue [précédé d’un 
aperçu physiologique sur les prisons de Paris] ; Paris : E. Gazel. 

1844 

Joël (poète…) Le parler des prisons ; Nîmes : C. Lacour-Ollé. 1995 

Armand Jean-Michel, L’argot des prisons : dictionnaire du jargon tau-
lard & maton du bagne à nos jours. Paris : Horay. 

2012 

Trois ouvrages, pas un de plus !... plus un en anglais, mais qui n’entre pas 
dans notre domaine. 

Peu satisfait de ce maigre résultat, notre curiosité a été incitée à se rafraî-
chir la mémoire dans : La Part maudite dans l’œuvre de François Villon, Alice 
Becker-Ho ; L’Échappé, 2018. 

Poète et voyou, tel fut François Villon, dont 
l’œuvre en vers a parfois occulté son apparte-
nance aux Compagnons de la Coquille, une 
bande de malfaiteurs qui sévissai(en)t dans la 
France du XVe siècle. Des aventures périlleuses 
qu’il vécut avec eux, il retira un ensemble de bal-
lades écrites en jargon ou en jobelin, l’ancêtre de 
l’argot. Adressées sous forme codée à ses cama-
rades, ces dernières ont fait l’objet de nombreuses 
tentatives d’interprétation, souvent fantaisistes. 
Ce « langage exquis », fait de conseils toujours va-
lables pour les jeunes gens de mauvaise vie, est ici 
décrypté, mettant en lumière la part maudite du 
poète.  

[4e de couv. op. cit. Nos italiques] 

De cet ouvrage, il ressort que les mots de la langue des voleurs du XVe s. 
qui se sont perpétués jusqu’à nos jours ne se bousculent pas ; on peut cepen-
dant noter les suivants : 

https://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb33347102s
https://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb33347102s
https://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb33347102s
https://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb36683695s
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« Artis (pain, argent). – Argot moderne : artiffe (pain) et artiche (porte-monnaie). 
Coffre, coffrer. – Les mêmes en argot moderne. 
Enterver (comprendre). – Arg. mod. : entraver. 
Feuille (poche). – Arg. mod. : fouille. 
Jargon (argot). – Arg. mod. : jars. 
Menys (moi, je). – Arg. mod. : meszigues. 
Roe (justice). – Arg. mod. : roue. (Le juge d’instruction). 
Hermès. François Villon, poète argotique ; Mercure de France, t. IV, n° 28, avril 1892, 
p. 347. »

(http://www.formationpatrimoinetroyes.fr/mercurewiki/in-
dex.php5?title=François_Villon_poète_argotique) 

La rareté des ouvrages – trois, faut-il le rappeler ? – s’explique par la diffi-
culté d’interviewer (rencontrer) les intéressés : une prison n’est pas un mou-
lin ; sans parler d’intégrer (s’immiscer dans) le milieu des taulards sans pas-
ser pour une balance, une bourrique, un cafard, une casserole, un coqueur, un 
cuisinier, un frique(t), un frollant [sic], un mangeur, une mouche, un mouton, un 
musicien, un prévôt ou un roussi(n), etc. autant de mots signifiant « prisonnier 
qui dénonce ses codétenus, espion placé par la police auprès d’un prisonnier, 
policier qui se fait passer pour un bandit, délateur, dénonciateur, traître qui 
dénonce ses complices, hypocrite qui trahit. » Argot des prisons et des récidi-
vistes, que nous avons trouvé dans Bob (dictionnaire d’argot avec clin d’œil 
sur « Robert ») du site ABCLANGUE FRANÇAISE, nous avons trouvé l’Argot 
des prisons et des récidivistes - Lexique argot-français [1783 entrées], dans Ma-
nuel-Dictionnaire des juges d’instruction, Charles MARCY [juge d’instruction] ; 
Paris : A. Pedone, 1901 ». 

Nous y avons compté 70 entrées d’argot des prisons (3,9 %) sur un total 
de1783 ; les 1713 entrées restantes (96,1 %) relèvent de l’argot courant… 

Dans le Catalogue général de la BNF, à force de recherche, nous avons déni-
ché le même ouvrage, mais sous… un autre nom ou titre : « Manuel-diction-
naire des juges d’instruction, de leurs délégués et de leurs greffiers [Texte im-
primé] : instruction criminelle, code pénal, lois usuelles, loi du 8 décembre 
1897, jurisprudence, circulaires, formules, renseignements pratiques, recueil 
des qualifications des crimes et délits ; [précédé de Qualifications des crimes 
et délits] par Charles Marcy ; Paris : A. Pedone, 1901. 2 vol. (80-X-536, 636 
p.) : tabl. ; 22 cm. Tome premier, A-E ; Tome second, F-V. » 

Il s’agit bien évidemment du même ouvrage ! Ce n’est pas la première fois 
qu’on trouve ce problème ; encore fallait-il ou faut-il qu’il soit relevé ET signalé. 

Fort d’ABCLF – LA référence en ligne en matière d’argot, à qui nous ren-
dons volontiers hommage – nous avons essayé de recenser davantage, car 
aucun paragraphe n’évoque clairement l’argot des prisons. 
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La première approche (recherche de ‘‘prison’’ ou ‘‘prisons’’ in « 2. Diction-
naires d’argot généralistes, 2.4. XIXe siècle » [ABCLF texto]) a permis de rele-
ver le classement chronologique suivant : 

− Raspail : Lettres sur les prisons de Paris, 1835. 

− Anon. : Dictionnaire Des Mots Les Plus Usités Dans Le Langage Des Prisons 
1846, dans « L’intérieur des prisons ». 

− Macé : « [Dictionnaire d’argot de Bernardo Pastilla] », 1889, dans « Mes 
lundis en prison ». 

− Bahut : L’humour dans les prisons, 1969, contient un lexique. 

− Kunstlé & Vincent : Le crépuscule des prisons, 1972, contient un lexique 
de l’« argot propre aux prisons ». 

− Joël : Le parler des prisons, 1994. 

− Ménard : Dictionnaire de l’argot des prisons (XIXe s.) agrémenté de 
quelques mots extraits du vocabulaire usité au temps de la centrale de 
Fontevraud », 1994, dans « Encore 264 jours à tirer ». Pénitencier de 
Fontevrault. 

− Thiébaud : Prison et justice : mode d’emploi, 2000. 

− Armand : L’argot des prisons 2012. 

Neuf entrées, c’est déjà TROIS fois plus que le catalogue général de la BNF ! 

Une seconde approche, suggérée par notre ami webmestre, fut de taper : 
http://www.languefrancaise.net/Usage/28 (où, toutefois, il fut impossible 
d’ajouter quoi que ce soit, comme bagne, galère ou autre). Nous y avons 
trouvé des lexies non répertoriées ailleurs, ce qui fait toujours plaisir ; ainsi 
avons-nous déniché : 

− 270 entrées, très étrangement numérotées en PETITS ROMAINS de i à 
cclxx ! ; 

− sans aucuns exemples syntagmatiques ! ;  

− ni source(s) aucune(s) ! 

− mais des dates (d’apparition ?) et des fréquences d’usage. 
Merci ! 

Le hasard [2] nous a même permis de dénicher Maton et fier de l’être d’Éric 
Perez ; Paris : OUROZ ; Éd. Kéro, 2019, 249 p. Très certainement le dernier ou-
vrage ; n’a-t-il pas été publié le 06/03/2019 ? 

En trente ans, Éric Perez a occupé presque tous les postes de "terrain" de l’ad-
ministration pénitentiaire : surveillant dans les maisons d’arrêt de Lyon, 

http://www.languefrancaise.net/Argot/Raspail1835
http://www.languefrancaise.net/Argot/InterieurDesPrisons1846
http://www.languefrancaise.net/Argot/InterieurDesPrisons1846
http://www.languefrancaise.net/Argot/Mace1889
http://www.languefrancaise.net/Argot/Bahut1969
http://www.languefrancaise.net/Argot/KunstleVincent1972
http://www.languefrancaise.net/Argot/Joel1994
http://www.languefrancaise.net/Argot/Menard1994
http://www.languefrancaise.net/Argot/Menard1994
http://www.languefrancaise.net/Argot/Menard1994
http://www.languefrancaise.net/Argot/Thiebaud2000
http://www.languefrancaise.net/Argot/Armand2012
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Roanne et Brest, puis gradé à Fresnes, chef d’équipe de la brigade ERIS, qui 
intervient pour rétablir l’ordre dans les prisons, et enfin Responsable du par-
loir central et de la gestion du quartier des mineurs de la Maison d’Arrêt de 
Fleury-Mérogis. Le monde carcéral, cet "envers du décor" où règne le rapport 
de forces permanent, physique et mental, entre détenus et gardiens, si sombre 
et rebutant pour nous, n’a pas de secrets pour lui. Il nous décrit son parcours, 
jalonné de crises et d’affrontements parfois feutrés, parfois violents, et nous 
livre une typologie des détenus : les vrais durs, les faux durs, les radicalisés, 
les mineurs, les cols blancs, les VIP... Chaque catégorie doit être traitée en 
fonction de critères particuliers, avec psychologie, mais toujours avec fermeté, 
dignité, et l’idée fixe qu’en toute occasion, force doit rester à la loi. Les inci-
dents (rébellions), les accidents (suicides), les catastrophes (la libération par 
un commando armé d’Antonio Ferrara à Fresnes en mars 2003), les frictions, 
parfois, avec la hiérarchie - Éric Perez a tout vécu et nous le raconte avec calme 
et humilité, mais aussi avec fierté, et ce faisant, donne ses lettres de noblesse 
à ce métier peu considéré, mais essentiel. 

(https://www.cultura.com/maton-et-fier-de-l-etre_9782366584455.htm) 

Nous ne l’avons pas encore consulté, mais il tombe sous le sens qu’à coup 
sûr on y trouve des mots de l’argot des prisons (ne serait-ce que dans le 
titre) ; pas forcément un lexique ou un glossaire, si l’auteur n’a pas eu cette 
[rarissime] amabilité. 

Rappelons une évidence souvent oubliée : 
L’argot des prisons est l’héritier des galères (chiourme de Marseille puis 

Toulon) via l’argot du bagne (Guyane, puis Nouvelle Calédonie). Un point 
capital souvent passé sous silence. Une relativement importante part de cet 
argot est (déjà) plus ou moins incluse dans les ouvrages d’argot, comme le 
Colin pour ne citer que le dernier paru (DAFP 2010). 

Les lexiques, parfois les glossaires – impossible de jamais parler de dic-
tionnaires – publiés sur la Toile ne présentent aucune des caractéristiques 
(lexicographiques) d’un vrai dictionnaire. La liste – non exhaustive – ci-des-
sous est un résumé alphabétique de quelques-uns des problèmes rencontrés : 

− Abondance de sigles (administratifs) : 

− ACPAL : Comités [« s » sic] de Probation et d’Assistance aux Liber-
tés. 
N.B. : que signifie la 1er « A » ? 

− Absence d’analyse du corpus. 

− Absence d’étude et de présentation historique. 

− Absence d’étymologie. 

− Absence d’exemples syntagmatiques dûment référencés. 
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− Absence plus ou moins généralisée de Bibliographie (d’argot général et 
même spécifique). 

− Absence d’indications grammaticales [classe grammaticale, genre, tr. 
ou intr. etc.] : greffe n’est pas signalé masc. 

− Absence de renvois analogiques et/ou à un/des (?) antonyme(s). 

− Absence de renvois à des mots connexes. 

− Absence de renvois à tout dictionnaire d’argot. 

− Certains mots ou locutions sont commenté(e)s plutôt que défini(e)s. 

− Certains mots sont au plur. au lieu du sing. comme la lemmatisation 
standard l’impose. Dans un lexique, qui est en fait un « glossaire » de 
67 entrées, 5 mots seulement (7,5 %) sont de l’argot (non signalé 
comme tel). 92,5 % des entrées ne présentent donc aucun intérêt argo-
tique. Dans Bob sur le site ABCLANGUE FRANÇAISE, nous avons trouvé 
l’ « Argot des prisons et des récidivistes - Lexique argot-français [1783 
entrées d’après décompte], dans Manuel-Dictionnaire des juges d’ins-
truction, Charles MARCY ; Paris : A. Pedone, 1901 » 70 entrées sur 
1783 (3,9% !) concernent les prisons ; 96,1 % relèvent de l’argot cou-
rant. 

− Des synonymes sont rarement fournis pour une entrée donnée, qu’on 
ne retrouve pas à leur place alphabétique. 

− Difficulté pour les argotiers de distinguer (d’extraire) l’argot des pri-
sons de l’argot général. 

− Les « vrai(e)s mots locutions argotiques » ne sont pas signalé(e)s ou 
référencé(e)s : « Taul(ard) », « Mat(on) », AP (administration péniten-
tiaire) ou Mag(istrat). 

− Les différents sens d’un mot ou d’une locution – quand ils sont perçus, 
ce qui n’est pas toujours le cas – ne ressortent pas (clairement). Une 
désagréable impression de fatras domine. 

− Les mots bracelets « menottes » ou taulard « prisonnier/détenu ‘‘en 
taule’’ » – qui datent des galères et très probablement d’avant – bril-
lent par leur absence à leur place alphabétique, – et tant d’autres. 

− Les renseignements encyclopédiques remplacent souvent la défini-
tion. 

− Nombre d’entrées relèvent du lexique judiciaire ou juridique, ex. ca-
sier judiciaire, mais pas de l’argot carcéral, ex. : cantine, extension de 
sens absente du TLFi. 

− Sigles et entrées sont souvent commenté(e)s, alors qu’il s’agit de ren-
seignements encyclopédiques inclus dans la définition. 

− … 
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Multipliés par le nombre d’entrées, ces petits problèmes aboutissent rapi-
dement à un gros salmigondis lexicographique dont le seul mérite est 
d’être… en ordre alphabétique. 

Impensable d’aller à la chasse à l’argot des prisons parmi les 3157 mots 
marqués Arg. in le TLF. Pister l’argot carcéral dans le Colin (DAFP) est une 
tâche aussi pénible que fastidieuse, surtout que du DAFO (2001) au DAFP 
(2010), les entrées ont été multipliées par deux, passant de 7.500 à 15.000 
grâce à l’extraction des Dér(ivés), qui sont devenus des entrées à part en-
tière. 

Tous les ouvrages ou sites consultés ont été rédigés par des taulards (dé-
tenus) ou des membres de l’AP (Administration Pénitentiaire), quand ce 
n’est pas un juge (d’instruction) souhaitant décoder cet argot pour ses col-
lègues ou les baveux ou bavards (avocats) ; tous d’aimables argotiers [3]. Au-
cune de ces sympathiques personnes n’a la moindre formation linguistique, 
sans parler de terminologique, ni mieux, lexicographique… 

Rechercher Arg. prison dans le TLFi n’aboutit qu’à 4 mots : clou, gn(i)ouf, 
placard et trou ! Cela ne mène pas bien loin, surtout que ces mots font aussi 
(plutôt ?) partie de l’argot courant et même de la langue familière – voir infra. 
Ainsi mitard est signalé Arg. tout court ! Bracelet – au sing. ! – n’est signalé 
Arg. Au plur. « menottes » qu’en 3°. 

Fouineur, ayant soutenu une thèse sur l’argot-Baille [4] et écrit deux ar-
ticles sur le sujet : Un argot inconnu et presque oublié l’argot-Baille dans Argotica 
n° 1(4)2014 et Un nouvel argot : la langue bleue dans le n°1(6)2016, nous n’avons 
pas hésité à chercher si un sujet aussi passionnant que le jar(s) de taule ou des 
taulards n’avait pas suscité la curiosité de quelque linguiste. 

Depuis 2009 (et avant), sur 454.596 thèses soutenues (en France, d’apr. 
http ://theses.fr) – toutes disciplines confondues – dont 3.242 en Sciences du 
langage, nous n’avons trouvé qu’UNE et UNE SEULE thèse sur l’argot des 

prisons : Vivacité des argotismes d’origine carcérale dans la langue française, de 

Joanna Siecińska (JS), en cotutelle sous le dir. d’Alicja Kacprzak (Łódź, Po-

logne) et de Jean-Pierre Goudaillier (Paris V-Descartes), 2013 (http://app. 
parisdescartes.fr/gedfs/these/2014/9/10112708/vd_Sie-
cinska_Joanna.pdf). 

Bien avant de dénicher ce trésor, sur lequel nous allons revenir, nous nous 
étions déjà aperçu que l’argot des prisons est en partie inclus dans la langue 
familière courante ; cf. les quatre lexies in TLFi. 

Le travail de JS est remarquable, d’autant qu’elle est polonaise : 636 p. T. 
I de 1 à 445, T. II de 446 à 636. Les conclusions de Joanna Siecińska un peu 
aménagées pour faciliter la compréhension, mais extraites au fil des pages 
pour respecter la structure – font ressortir les principaux points de ce très 
intéressante étude, qui… 

http://argotica/No%201%20(4)2014%20:%20Un%20argot%20inconnu%20et%20presque%20oublié%20l'argot-Baille
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(dé)montre la spécificité de l’argot des prisons [et] son dynamisme du point de vue 
de la population [libre]. Elle démontre que …l’appropriation de l’argot carcéral té-
moigne de la soi-disant prisonniérisation [sic, c’est-à-dire de l’] adaptation des déte-
nus à un milieu spécifique [qui] s’effectue [via] l’assimilation de la contre-culture 
carcérale.[…] L’argot […] est un outil puissant dont disposent les prisonniers, qui 
leur permet de satisfaire plusieurs besoins. […] Trois fonctions : cryptique, ludique et 
identitaire s’avèrent [être] les plus importantes. L’auteure constate que […] le par-
ler des prisonniers se propage dans la langue familière française [et que] l’argot car-
céral ne se distingue pas essentiellement [de l’argot courant] par [sa] fonction cryp-
tique.  

(p. 397) 

… 80 % du lexique mis en analyse [sic pour analysé, étudié, examiné ! L’écart ter-
minologique est tout à fait éloquent] … correspondent au sens attendu. […] Le 
dynamisme du phénomène argotique et [un fort] renouvellement du lexique qu’elle 
ne résume pas en labilité. […] Les prisonniers ont attesté considérablement plus 
d’argotismes (+ 4,5) que les [libres] : […] nombre plus élevé d’occurrences de sens 
attendu, […] taux de reconnaissance des argotismes plus élevé, […] quantité plus 
grande [d’] argotismes reconnus au sens attendu, et par suite, […] proportion plus 
grande du lexique reconnu ainsi que les meilleures connaissances des argotismes re-
connus en commun par les deux groupes.  

(p. 398) 

La prison [s’avère] être un endroit privilégié [d’]emploi de la plupart des argo-
tismes… les prisonniers ont illustré l’emploi de [plus de] … quatre fois plus d’argo-
tismes que les informateurs [libres], [ce qui témoigne de la grande] facilité du pre-
mier groupe évoqué de s’en servir. … la population carcérale est beaucoup plus fami-
liarisée avec le phénomène argotique que la population [libre]. En témoignent, outre 
des résultats déjà évoqués, un nombre plus élevé de synonymes argotiques proposés 

aux argotismes mis en examen [sic pour étudiés, examinés ou analysés  2 !], un 
taux de lexique plus élevé qui s’est vu attribuer ces synonymes et les meilleures con-
naissances des synonymes reconnus en commun par les deux [populations]. … la 
durée […] d’incarcération est déterminante pour la connaissance de ces argotismes [:] 
les prisonniers [de longue détention] connaissent [davantage] d’argotismes que 
ceux [de courte détention]. […] L’appropriation d’un parler spécifique carcéral [dé-
montre] l’acculturation des prisonniers [et] la […] prisonniérisation. […] La prison 
doit être ainsi considérée comme un vecteur d’acquisition et de transmission de l’argot 
« carcéral ». L’organisation et la spécificité du système pénitentiaire semblent y con-
courir, grâce aux transferts habituels de prisonniers et au brassage de populations, de 
cultures, d’origines et de contextes sociaux.  

(p. 399) 

Au total, 27 argotismes [sur 40] ont [été] identifiés dans la langue familière au moins 
par une personne [à savoir :] auxi, s’accrocher, s’affaler, balançage, cantiner, 
casser l’élastique, chbeb, chef, chtibe, condé, défourailler, être baluchonné, 
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faire un parachutage, fouille à corps, gamelleur, lame, lessiveur, narvalo, pla-
card, pointeur, ruiner, sous-mac, tarmi, tonma, tricard, yoyoter et zonzon.  

(p. 400) 

Les résultats obtenus nous ont menée à diviser l’ensemble du lexique mis en examen 

[sic  3 !] en trois catégories [de] mots : les « inconnus inusités », les « connus 
inusités » et les « connus usités ». N.B. : La thésarde utilisait la forme « non 
connu ou non employé » ; nous avons préféré une forme plus concise. La caté-
gorie la plus représentée est constituée des argotismes connus et employés : presque la 
moitié du lexique [analysé] a été déchiffrée. …un tiers de l’ensemble des argotismes 
[est inconnu ET inusité] par le public [libre] et un cinquième est connu mais non 
employé.  

(p. 401) 

Les résultats de notre étude rendent compte de la connaissance passive […] du lexique 
carcéral argotique par la population [libre] … les [libre]s ont connu deux fois moins 
de synonymes correspondant aux argotismes analysés que les détenus. S’agissant des 
synonymes attestés par les deux groupes, la plupart se sont avérés mieux connus au 
sein de la population carcérale.  

(p. 402) 

L’analyse des résultats du public [libre] nous porterait à croire que le phénomène 
argotique semble occuper une place plutôt périphérique au sein de la population usa-
gère de la langue familière.  

(p. 403) 

Le taux de reconnaissance supérieur à 50 % a été atteint par les prisonniers représen-
tant toutes les tranches d’âge. […] les 40 ans et plus ont la plus grande chance de 
connaître les argotismes carcéraux. […] Les détenus [du] niveau de collège semblent 
connaître mieux le lexique argotique carcéral. En revanche, les [libres] se prêtent dif-
ficilement à l’analyse, étant donné leur répartition non égale selon le niveau d’éduca-
tion. […] les femmes ont reconnu trois fois moins d’argotismes au sens attendu que 
les hommes. [Elles] recourent beaucoup moins aux mots vulgaires ou connotés néga-
tivement.  

(p. 404) 

La même tendance a été observée par Vivienne Méla qui, suite à l’analyse du verlan 
dans les banlieues de Paris, constate que les filles, plus inquiètes de leur image so-
ciale, préfèrent ne pas utiliser le verlan jugé moins prestigieux (1991  : 89-90). […] 
S’agissant du public [libre], la reconnaissance des argotismes au sens attendu pour-
rait impliquer que l’argot carcéral perd, dans une certaine mesure, de sa valeur cryp-
tique. La preuve en est que certains mots et expressions assignés au milieu carcéral 
finissent par être déchiffrés par les usagers de la langue familière française. Cepen-
dant, il importe de noter à ce titre que la plupart des argotismes reconnus au sens 
attendu par le public [libre] font partie de l’argot commun ou de l’argot des criminels 
qui, par principe, ont une plus grande chance de s’intégrer à d’autres registres. […] 
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Néanmoins, quelques argotismes s’inscrivant dans le quotidien carcéral, les soi-disant 
« invariants carcéraux », ont réussi également à sortir à l’extérieur, ce qui peut re-
mettre en cause la fameuse fonction cryptique, habituellement attribuée à l’enceinte 
carcérale.  
…d’autres argotismes étroitement liés à l’univers carcéral semblent être ignorés
hors de prison, ce qui pourrait confirmer l’orientation cryptique de l’argot carcé-
ral. 

(p. 405) 

JS entrevoit de nombreuses possibilités de recherche (p. 406) dans un domaine 
pratiquement pas étudié lexicographiquement, c’est-à-dire à un niveau uni-
versitaire. Nous ne pouvons que partager son avis. 

L’un des derniers ouvrages parus sur l’argot des prisons vaut la peine que 
nous allions plus avant. 1re couv. extraite de : <https://m.mediaamazon. 
com/images/I/51L5JdBsv=SCLZZZZZZZSY500SX500.jpg>. 

Armand, Jean-Michel L’Argot 
des prisons. Dictionnaire du jar-
gon taulard et maton du bagne 
à nos jours ; Paris : Horay 2012, 

238 pages ; 16  16 cm.  

Ci-après l’un des meilleurs comptes-rendus publiés à la suite de la paru-
tion de l’ouvrage et rédigé par une universitaire : Audrey Higelin, docteure 
en Histoire de l’art, actuellement PRAG [sic pour « prof. agrégé(e) »] en 
Lettres modernes à l’Université de Bretagne Sud, chercheur [sic] associé [re-
sic] à l’EA 1279 "Histoire et critique des arts" à l’Université de Rennes 2. Elle est 
spécialisée en histoire de l’architecture contemporaine et s’intéresse parti-
culièrement à l’architecture carcérale. 
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« Fort de ses quarante ans d’exercice dans l’administration pénitentiaire, Jean-Mi-
chel Armand propose un petit dictionnaire [sic] de l’argot des prisons. Ce dernier, 
non exhaustif, donne l’occasion de suivre l’évolution du langage des prisons, des 
néologismes des bagnes à l’ancienne aux expressions issues des établissements con-
temporains. 
Les hybridations5 langagières [sic] mises à jour par ce dictionnaire sont nombreuses 
et variées : qu’il s’agisse d’un argot façonné par différents mélanges de parler des 
quartiers, de phénomènes de mode comme le verlan, le javanais ou le louchebem [sic 
pour louchébem/loucherbem] (argot de Halles) [sic pour bouchers (parisiens), 
cf. « Dans la même collection : Larlépem-vous le louchébem ? L’argot des bou-
chers, David Alliot, Cabu ; p. ii ». Il ne s’agit pas là d’un ouvrage de philo-
logue – des précisions morphologiques en ce qui concerne les procédés de 
dérivation et de composition auraient enrichi le propos –, cependant l’auteur 
dote, comme on le ferait pour un dictionnaire culturel, chaque entrée de son dic-
tionnaire d’indications historiques. Il donne en outre des éléments de datation. 
Différentes acceptions d’un même terme sont parfois [?] même proposées. [Nos 
italiques & gras] 
Mais le sel de l’ouvrage n’est pas là. L’auteur y réinvestit sa connaissance 
professionnelle mais aussi intime du milieu carcéral. Jean-Michel Ar-
mand a en effet débuté sa carrière dans le quartier des mineurs de la 
prison de Fresnes, pour la poursuivre dans le dépôt du parquet de Paris, 
puis au sein de divers internats et foyers de l’éducation surveillée avant 
d’intégrer l’ENAP dans des fonctions d’encadrement. Ce petit diction-
naire est donc le fruit de plusieurs années de carnets noircis, de re-
cherches et de discussions avec surveillants de prison, agents de police 
et voyous bavards. 
Ce dictionnaire met au jour de manière littéraire et truculente des com-
portements sociolinguistiques qui signent avant tout une appartenance 
aux milieux, que l’on soit d’un côté des barreaux ou de l’autre. C’est 
alors que l’on voyage dans Les Mystères de Paris [sans ital. sic !] d’Eu-
gène Sue, dans des univers de polars plus contemporains, ou que l ’on 
se perd en réminiscence dans la prose des chroniqueurs judiciaires. 
Donnant à découvrir un langage fleuri, mais aussi une langue vivante 
et en perpétuelle recomposition, ce petit ouvrage a beaucoup d’inté-
rêt. » 
(http://journals.openedition.org/criminocorpus/3069, consulté le 20/03/2019) 

Le commentaire privé du webmestre d’ABCLF à propos de l’ADP : c’est plutôt 
un répertoire de mots qu’un travail de lexicographe [nos gras italiques] con-
firme le peu de « lexicographicité [5] » de l’ouvrage.  

Après de tels constats, est-il besoin (nécessaire ?) d’analyser (t e r m i n o 
l o g i q u e m e n t et l e x i c o g r a p h i q u e m e n t) le « dictionnaire » 
d’Armand ?  

Au fil des pages, dès l’abord nous constatons : 
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1re 
Couv. 

taulard et maton sont postposés à jargon, comme s’il s’agissait d’adj. La forme 
la plus courante est « jargon des taulards et (des) matons ». La double ab-
sence de la prép. « des » présente mal pour un titre de dictionnaire, surtout 
que la plupart d’entre eux mentionnent : argot DES prisons… 

C’est presque un dictionnaire, mais pas toujours… 

Titre(s) Dito supra. 

… …. 

Inutile d’aller plus loin : nous retrouvons, dans le désordre, un grand 
nombre des défauts d’amateurs évoqués en page quatre de cet article... 

––––– 

In Argotica n°1(7)/2018, à propos de l’Argot potache, estudiantin et des 
Grandes écoles, nous remarquions qu’il reste un boulevard pour les argo-
tologues ; la très belle thèse de Joanna Siecińska et le présent papier 
[méton. journal. pour « article »] confirment qu’il existe aussi des 
CHAMPS(-)ÉLYSÉES pour les argotologues, lexicographes de préfé-
rence, à savoir : un vrai dictionnaire de l’argot des prisons que, bien vo-
lontiers, nous renommerons : Le jar(s) des taulards ou plutôt La tchatche 
du chtar(d) / des taulards. 

NOTES 

[1] Ce mot n’est pas d’usage général mais bien marqué « ADMIN. PÉNITENTIAIRE » in 
TLF(i), nous lui préférerons « des prisons », ce qui laisse bien supposer qu’il 
existe un argot général commun à tous les taulards (prisonniers). 

[2] L’interrogation d’une base de données comme celle du catalogue de la BNF, n’est 
pas aussi évidente que le pensent les éminents créateurs et gestionnaires d’ycelle. 

[3] Sens 1 « amateur et/ou locuteur d’argot » ; sens 2 « rédacteur de dictionnaire 
(d’argot) ». 

[4] La Baille est le surnom familier que les bordaches « (anciens) élèves » de Navale 
donnent à leur école (EN). 

[5] Doublement hapaxique et néologique formé de lexicographie « composé des 

éléments lexico-, du gr.  (lexique) et -graphie (-graphe). Att. en angl. 
lexicography en 1680 (NED*). » TLFi, plus le suf. -icité servant à former des 
substantifs abstraits : « aspect, caractère ou nature lexicographique… ». * 
New English Dictionary remplacement du célèbre OED : Oxford English Dic-
tionary. 

N.B. : rappelons que hybridation est en terme de biologie signifiant « ’’Croisement 
naturel ou artificiel de deux individus (plantes ou animaux) d’espèces, de races 
ou de variétés différentes’’ (Méd. Biol. t. 2 1971). Expériences d’hybridation. Après 
avoir longtemps douté que l’hybridation puisse former des espèces nouvelles et fixes, on 
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sait aujourd’hui que la chose est parfaitement possible, du moins dans le règne végétal 
(CUÉNOT, J. ROSTAND, Introd. génét., 1936, p. 54) » TLFi. Linguistes, lexico-
graphes et philologues parlent plutôt d’emprunts (à des langues différentes). Cf. hy-
bride, ibid. 
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Principaux dictionnaires d’argot 

Par abréviation 

DFAB 
Dictionnaire français-argot, A. Bruant, 1901. Argot parisien du 
XIXe s. 

DAFFA 
Dictionnaire argot-français et français-argot, Préf. (J.?) Richepin ; 
Ollendorf, 1896. Argot parisien antérieur à 1895. 

DAFO 
Dictionnaire de l’argot français et de ses origines, J.-P. Colin, J.-P. 
Mével et C. Leclère ; Larousse, 1990, 2001. Voir DAFP infra. 

DAFS 
Le Dictionnaire de l’argot fin de siècle, P. Merle ; Seuil, 1996. Argot 
des années 1970-1995. 

DAP 
Dictionnaire de l’argot parisien, L. Larchey ; Les Éditions de Paris, 
1872, 1985, 1990. 

DAFP 
Dictionnaire de l’argot et du français populaire, Larousse, 2010 est 
une nouvelle mise en page du DAFO. De 7 000, les lemmes pas-
sent à 15 000 (4e de couv.). 

DFNC 
Dictionnaire du français non conventionnel, J. Cellard et A. Rey ; 
Hachette, 1980, 1991. 

DMIE 
Abracadabrantesque ! Dictionnaire des mots inventés par les écri-
vains des XIXe et XXe siècles, M. Rheims ; Larousse, coll. « Le 
Souffle des mots », 2004. 

TLFi 
Trésor de la langue française informatisé ; 
CNRS, 2004. 
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Par auteur 

Anon. 
Dictionnaire argot-français et français-argot, Préf. (J.?) Richepin ; 
Ollendorf, 1896. Argot parisien antérieur à 1895. 

Bruant 
A. 

Dictionnaire français-argot, A. Bruant, 1901. Argot parisien du 
XIXe siècle. 

Colin 
J.-P. 

1. Dictionnaire de l’argot français et de ses origines, J.-P. Colin, J.-
P. Mével et C. Leclère ; Larousse, 1990, 2001. Voir infra. 
2. Dictionnaire de l’argot et du français populaire, Larousse, 2010
est une nouvelle mise en page du DAFO supra. De 7 000 entrées, 
les lemmes, passent à 15 000 (voir 4e de couv.). 

Collectif Trésor de la langue française (informatique) ; CNRS, 2004. 

Larchey 
L. 

Dictionnaire de l’argot parisien, L. Larchey ; Les Éditions de Pa-
ris, 1872, 1985, 1990. 

Merle 
P. 

Le Dictionnaire de l’argot fin de siècle, P. Merle ; Seuil, 1996. Argot 
des années 1970-1995. 

Rey 
A. 

Dictionnaire du français non conventionnel, J. Cellard et A. Rey ; 
Hachette, 1980, 1991. 

Rheims 
M. 

Abracadabrantesque ! Dictionnaire des mots inventés par les écri-
vains des XIXe et XXe siècles, M. Rheims ; Larousse, coll. « Le 
Souffle des mots », 2004. 

Par date 

1872, 
1985, 
1990 

Dictionnaire de l’argot parisien, L. Larchey ; Les Éditions de Pa-
ris, 1872, 1985, 1990. 

1896 
Dictionnaire argot-français et français-argot, Préf. (J.?) Richepin ; 
Ollendorf, 1896. Argot parisien antérieur à 1895. 

1901 
Dictionnaire français-argot, A. Bruant, 1901. Argot parisien du 
XIXe siècle. 

1980, 
1991 

Dictionnaire du français non conventionnel, J. Cellard et A. Rey ; 
Hachette, 1980, 1991. 

1999, 
2001 

1. Dictionnaire de l’argot français et de ses origines, J.-P. Colin, J.-
P. Mével et C. Leclère ; Larousse, 1990, 2001. Voir infra. 
2. Dictionnaire de l’argot et du français populaire, Larousse, 2010
est une nouvelle mise en page du DAFO supra. De 7 000 entrées, 
les lemmes, passent à 15 000 (voir 4e de couv.). 

1996 
Le Dictionnaire de l’argot fin de siècle, P. Merle ; Seuil, 1996. Argot 
des années 1970-1995. 

2004 Trésor de la langue française (informatique) ; CNRS, 2004. 
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2004 
Abracadabrantesque ! Dictionnaire des mots inventés par les écri-
vains des XIXe et XXe siècles, M. Rheims ; Larousse, coll. « Le 
Souffle des mots », 2004. 

Sitographie (pas consultée au-delà de la mi-mars 2019) 

<http://carceropolis.fr/-Lexique,24->. 
<http://www.formationpatrimoinetroyes.fr/mercurewiki/index.php5?title= 

François_Villon_poète_argotique>. 
<http://www.languefrancaise.net/Argot/Armand2012RevueDePresse>. 

→ 4° & 6°. 
<http://www.la-philosophie.fr/article-4268892.html> Tout est mélangé (lang. 

jurid. et arg. prisons) 
<http://www.lefigaro.fr/actualite-france/2012/11/15/01016-20121115ART-

FIG00435-prison-le-langage-cru-et-fleuri-des-detenus-passe-au-crible.php>. 
Inclus in 3 supra. 

<https://www.atlantico.fr/decryptage/591093/prisons--tout-ce-que-vous-
avez-toujours-voulu-savoir-sur-l-argot-des-centres-penitentiaires-jean-
michel-armand>. 

<https://www.erudit.org/fr/revues/etudfr/1980-v16-n1-etudfr1678/ 
036706ar.pdf>. 

<https://www.ladepeche.fr/article/2012/12/16/1515890-l-argot-des-tau-
lards-et-matons.html>. Inclus in 3 supra. 

N.B. : l’argot des prisons belges n’est pas pris en compte : sur la Toile, un 
seul article ! 

f 





37 

Studii şi cercetări româneşti dedicate argoului (I) 
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REZUMAT 

În acest articol ne propunem să realizăm o trecere în revistă cronologică – fără 
îndoială, non exhaustivă –, a literaturii de specialitate dedicate argoului româ-
nesc. Pornind de la simple liste de termeni argotici, la începuturile studierii 
acestui fenomen lingvistic (în secolul al XIX-lea), până la adevăratele dicţionare 
de argou apărute după 1989, de la diverse articole, note sau studii, publicate în 
periodice din primele decenii ale secolului XX, până la cercetările apărute în 
diverse reviste de specialitate, sau volume colective, de la cărţi de sine stătătoare 
consacrate acestuia, până la pleiada de dicţionare bilingve, care, chiar dacă sunt 
întotdeauna unidirecţionale (din limba străină: engleză, franceză, spaniolă, ita-
liană, germană, maghiară, rusă, în română), conţin de multe ori, ca echivalente 
ale termenilor argotici străini, vocabule argotice româneşti, însoţite uneori de 
adevărate serii sinonimice aparţinând aceluiaşi registru.  

CUVINTE-CHEIE: argou românesc, studii, cercetări, 

ABSTRACT: Romanian Studies and Researches Dedicated to the Slang 

In this article we intend to carry out a chronological review – no doubt, not 
exhaustive – of the specialized literature dedicated to the Romanian slang. 
Starting from simple lists of slang terms, at the beginning of the study of this 
linguistic phenomenon (in the 19th century), to the authentic slang dictionaries 
that appeared after 1989, from articles, notes or studies, published in various 
periodicals from the first decades of the 20th century, up to water-route re-
search in various specialized journals, or collective volumes, from stand-alone 
books dedicated to it, to the folding of bilingual dictionaries, which, although 
they are always unidirectional (from a foreign language: English, French, 
Spanish, Italian, German, Hungarian, Russian, into Romanian), often contain, 
as equivalents of foreign slang terms, Romanian slang words, sometimes ac-
companied by true synonym series belonging to the same register. 

KEYWORDS: Romanian slang, studies, researches 

mailto:lbala@central.ucv.ro
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RÉSUMÉ : Études et recherches roumaines consacrées à l’argot de la prison 

Dans cet article, nous avons l’intention de procéder à une présentation chro-
nologique – sans doute, non exhaustive – de la littérature spécialisée consa-
crée à l’argot roumain. À partir de simples listes de termes d’argot, au début 
de l’étude de ce phénomène linguistique (au XIXe siècle), aux vrais diction-
naires d’argot parus après 1989, de divers articles, de notes ou d’études, pu-
bliés dans des périodiques durant les premières décennies du XXe siècle, 
jusqu’aux recherches publiées dans des journaux spécialisés, en passant par 
des ouvrages collectifs, des livres autonomes qui lui sont dédiés, jusqu’à la 
pléiade de dictionnaires bilingues, qui, bien qu’ils soient toujours unidirec-
tionnels (d’une langue étrangère : anglais, français, espagnol, italien, alle-
mand, hongrois, russe, en roumain) contiennent souvent, en tant qu’équiva-
lents des termes argotiques étrangers, des mots d’argot roumain, parfois ac-
compagnés de véritables séries de synonymes appartenant au même registre. 

MOTS-CLÉS : argot roumain, argot carcéral, études, recherches 

Introducere 

HIAR DACĂ LA NOI ARGOUL nu s-a bucurat de o atenţie nici pe 
departe comparabilă cu cea manifestată în Franţa, faţă de argoul 
francez, de exemplu, sau faţă de cel anglo-american (în Marea 
Britanie şi/sau Statele Unite), totuşi, în aproape 160 de ani1 au 
fost publicate destule materiale care merită să fie menţionate 

într-o asemenea încercare de bibliografie a argoului românesc dintotdeauna. 
Includerea acestei contribuţii în secţiunea tematică a prezentului număr 

al revistei Argotica se justifică prin faptul că este practic imposibil de trasat o 
linie de demarcaţie fermă între argou, în general, şi cel carceral, în mod spe-
cial. Iar dacă luăm în considerare faptul că la începuturile sale argoul era 
preponderent un limbaj aparținând claselor marginale, pegrei, trăitoare atât 
în afara mediului de detenţie, cât şi – de multe ori, şi inevitabil –, în interiorul 
acestuia, atunci studierea argoului, în general, înseamnă raportarea obliga-
torie şi la cel carceral, cu care, cel puţin la început, se identifica. 

Pentru a face mai vizibilă evoluţia cercetărilor de la noi dedicate argoului, 
am ales viziunea diacronică asupra acestora, dar între limitele unor categorii 
care se impun, credem noi, de la sine: Secolul XIX, a doua jumătate: începuturile; 

1 Mai exact, 159, scurşi de la apariţia primei liste de termeni argotici, în publicaţia 
periodică intitulată Coarnele lui Nichipercea din 1860, şi a cărei reluare în volumul 
Întemniţările mele politice, al lui N. T. ORĂŞANU, în 1861, ne dezvăluie şi identitatea 
autorului.  
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Secolul XX, prima jumătate: avântul (aceasta va constitui prima parte a cercetării 
noastre); Secolul XX, următoarele decenii: (aproape) tăcerea; Secolul XX, ultimul de-
ceniu: revenirea la normalitate; Secolul XXI, primele două decenii: explozia; Secolul 
XXI, următoarele „n” decenii: perspectiva, vor fi tratate în partea a doua a studi-
ului. 

Secolul XIX, a doua jumătate: începuturile 

NICHIPERCEA 

Revista a fost înființată şi condusă 
de N. T. ORĂŞANU (a apărut între 
23 iulie 1859 şi mai 1879), şi „poate 
fi considerată cea mai însemnată pu-
blicaţie satirică românească dintre 
1860 şi 1880.” (ZĂSTROIU 1979, in 
DLRO, s.v. „Nichipercea”).  

După două scurte încercări de 
a edita o revistă, prima oară cu C. 
A. Rosetti (Ţânțarul, până la 23 
mai), a doua oară, singur (Spiri-
duş, suspendat la 14 iulie 1859), 
ORĂŞANU scoate acest nou săptă-
mânal, care în primii ani de la 
apariţie va fi suspendat de şase 
ori. În tentativa de a evita cenzura autorităţilor vremii, el îi va schimba de 
mai multe ori denumirea, Nichipercea apărând un timp în broşuri („Coarnele 
lui Nichipercea”, nenumerotate, dar păstrând paginaţia revistei). Este publi-
cat din nou ca revistă, între 28 iulie şi 30 noiembrie, şi din nou în broşuri 
(„Ochiul Dracului”, „Arţagul Dracului”, „Codiţa Dracului”, „Ghearele Dra-
cului”).  

Într-una din aceste broşuri, cu titlul Coarnele lui Nichipercea, apare în 1860, 
nesemnată, prima listă de termeni argotici româneşti. 

N. T. ORĂŞANU (1861) 

Aşa cum am menţionat mai sus (vezi nota 1), anul 1860 reprezintă prima 
atestare scrisă a argoului românesc. Prin reluarea listei respective de termeni 
de către N. T. ORĂŞANU, în volumul Întemniţările mele politice, un an mai târ-
ziu, acesta îşi asumă paternitatea listei conţinând ceea el numeşte „jargonul 
arestanţilor”.  
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Pe aproape trei pagini (50-52), ORĂŞANU ne furnizează ceea ce putem 
numi dacă nu un „glosar”, atunci măcar o „listă” de termeni argotici. Este de 
la sine înţeles că aceşti termeni nu au apărut peste noapte, în timpul „sejuru-
lui” petrecut de autor în închisoare, ci că ei erau utilizaţi cu ceva timp înainte, 
lui ORĂŞANU revenindu-i meritul de a-i fi fixat în scris, pentru prima oară în 
limba română (chiar dacă la momentul apariţiei volumului său se utiliza încă 
alfabetul de tranziţie, cel care avea să facă trecerea de la alfabetul chirilic, la 
cel latin).  

Câţiva dintre termenii respectivi mai există şi astăzi în argoul românesc, 
uneori cu acelaşi sens, alteori cu sensuri schimbate. Unii termeni au dezvol-
tat derivate, ca de exemplu vrăji – vrăjeală, pili – pileală, mardeală – mardi2 – 
mardeiaş – marditor. De la mardoi [prin presupusul verb a (se) mardoi, cf. ZAFIU 
2010: 233, s-a creat şi mardoială], iar prin adăugarea unui s- protetic, au apărut 
a smardi sau a zmardi, respectiv, smardoi sau zmardoi, dar şi smardoială (vari-
anta cu z- este rară) (Ibidem).  

Astfel, sticlete „soldat” sau „dorobanţ” la ORĂŞANU, înseamnă azi (sau, 
mai degrabă, înainte de 1989!), „miliţian”, prin extensie, „poliţist”; gagiu 
„şef”, „stăpân” sau „negustor”, este folosit azi cu sensul de „bărbat”, „ins”, 
„individ”, „tip”, sau „amant” (acest din urmă sens şi în varianta gagic); mol 
sau molete „vin” are acelaşi sens  în argoul actual, deşi derivatul molan este 
mai frecvent; lovele „parale”, mai este utilizat şi azi pentru a denumi „banii” 

(şi cu varianta love); vrăjeşte „spune” (acelaşi 
sens îl are şi la COTA 1936) înseamnă acum „a 
curta asiduu; a seduce” sau „a face curte unei 
persoane de sex opus” (VOLCEANOV 2006), dar 
şi „a minţi, a promite, a încânta, a fermeca” 
(TANDIN 1993); grubă „bani mulţi” (astăzi se fo-
loseşte mai degrabă adverbial şi adjectival cu 
sensul de „mult”, „berechet”); ai pilit „ai băut” 
are acelaşi sens şi în zilele noastre (poate cu ob-
servaţia că forma pronominală a verbului, a se 
pili, înseamnă „a se îmbăta”, consecinţa fi-
rească, uneori, a verbului de la diateza activă!); 
mardeală „bătaie” a păstrat exact acelaşi sens; 
pontoarcă „cheie”, s-a specializat, denumind 
azi, mai degrabă, instrumentul artizanal folosit 

2 Termenul mardei, cu sensul de „bani”, a fost explicat „de IORDAN (1937: 182) prin 
transfer de la lovele, pe baza unei etimologii populare: lovele părea legat de verbul a 
lovi, astfel încât, prin analogie, s-a format un termen cu sensul „bani” şi de la sinonimul 
său a mardi. (Cf. ZAFIU ibidem). 
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de hoţi, spărgători, pentru a deschide o uşă, încuietoare, lacăt etc. Barosan 
„curcan”, înseamnă azi „persoană importantă, influentă, bogată”, iar ca ad-
jectiv, „mare, greu, enorm”. 

Nicolae FILIMON (1861) 

Într-o nuvelă publicată în Revista Carpaţilor, în 1861, şi intitulată Nenorocirile 
unui slujnicar sau Gentilomii de mahala, în „Capi-
tolul VI. Tortura cu nuele şi cărămizi”, FILIMON 
ne oferă câteva sinonime pentru „închisoare”: 

Ajungând la poliţie, deteră pe culpabil în mâna 
jandarmilor cari îl conduseră în închisoarea cea 
nobilă, zisă în limba oficială de pe atunci „odae 
de cinste”, spre deosebire de închisoarea co-
mună, numită în deriziune Bodârlău. 

(1916: 69) 

În referinţa inserată în nota de subsol, cu trimi-
tere de la „Bodârlău”, FILIMON adaugă: „Oame-
nii din plebe, în limbagiul lor caustic dă închisorilor, 
când numele de „bodârlău”, când iar de „tumurluc” 
,,pârnae”, „hârdău” şi altele.” (Ibidem).  

Mai departe, într-o exprimare mai degrabă eufemistică decât argotică, FILI-

MON scrie: „Agentul salută şi eşi, apoi după ce povăţui părinteşte pe slujnicar, îi dete 
libertarea.”, iar în nota de subsol explică: „Zicerea, sfătuire părintească în dicţiona-
rul cel vechiu al poliţiei însemna o bună pălmuire între patru ochi.” (1916: 83).  

Este evident că FILIMON nu vorbeşte în nota de subsol de vreun „dicţionar 
al limbajului poliţiştilor” (aşa ceva nu exista la acea vreme şi, din păcate, nici 
astăzi nu există!), ci, credem noi, vrea să sublinieze mai degrabă existenţa unui 
limbaj al acestora, cunoscut, iată, nu numai de ei. Avem aici, aproape în acelaşi 
timp cu „lista lui ORĂŞANU”, în care acesta vorbea de „jargonul arestanţilor”, 
cealaltă parte a baricadei, reprezentată de „limbajul oamenilor legii”. Cu alte 
cuvinte, asistăm, încă de la începutul consemnării primilor termeni de argou 
românesc, la o specializare a acestora, ceea ce probează o existenţă cu certitu-
dine mult anterioară a argoului românesc, fapt ce a permis atât evoluţia ulte-
rioară a acestui tip de limbaj, cât şi specializarea amintită. 

George BARONZI (1862) 

În anul 1862, George BARONZI, poet, prozator, gazetar şi traducător, publică 
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romanul Misterele Bucureştilor (vol. I), volumul II, partea întâia, în 1863, par-
tea a doua în 1864, iar volumul III, tot în 1864.  

Sursa sa de inspiraţie este fără îndoială romanul lui Eugène Sue, Les Mys-
tères de Paris (1842-1843)3. Nu valoarea operei lui BARONZI este importantă 
aici, ci faptul că ea reprezintă prima scriere literară al cărei autor foloseşte 
termeni de argou, ba chiar oferă – într-o notă de subsol care precedă expli-
caţiile acestora –, o primă definiţie a argoului în limba română, numindu-l 
limbajul cărăitorilor, prima denumire utilizată în româneşte pentru a desemna 
acest registru lingvistic (cel puţin după ştiinţa noastră):  

Prin limbajul cărăitorilor înţelegem ceea ce se zice 
ce în limba francesă Argot; argot français, argot bo-
hémien, etc. adică un fel de limbagiu convenţio-
nal întrebuinţat de clasa oamenilor suspecţi spre 
a şi comunica ideele sau proiectele, astfel încât 
să nu fie înţeleşi de aceia de care se tem. 

(1862: 131) 

Redăm în continuare fragmentul în care apar 
aceşti termeni, urmat apoi de explicaţiile lor, 
oferite de George BARONZI într-o notă de sub-
sol: 

— Vezi-tu pe gagica (1) aia, zise el, care se 
joacă cu cânepa bidiviului (2) ei? 

— Şi dacă o văd? 
— Eacă ce vrăjeşte (3) Coman: el zice că a văzut cu ochii lui grubă (4) mare 

la dânsa, mă! numai sgripsori (5) pitiţi într’o purcică (6) ce o cărăueşte (7) de ochii 
noştri; să ne facem candrii (8) şi s’adormim până’i o veni şi ei moşu Dumitru (9), 
ş’apoi să’i potrivim o pontoarcă (10) la piţigoi (11). 

— Ş’apoi? 
— Ş’apoi când o veni gagiul (12) cu merindele, o bună mardeală (13), smul-

gei spală-varza (14) şi caro (15)! 
— Dar sticletele (16)?  
— Dar acele două picioare de porc (17) ale gagiului?  
— Firaţi de râsul dracului tescari de cărăitori (18)! Murmură încet Vâlceanu; 

3 De altfel, lui George BARONZI îi era cunoscută activitatea literară a autorului fran-
cez, căci în 1854 traduce romanul acestuia Mathilde (1841), sub titlul Matilda sau 
memoriile unei femei june. Nici lui Ioan M. Bujoreanu nu-i erau probabil necunos-
cute aşa-numitele „romane de mistere”, foarte la modă în epoca respectivă, de 
vreme ce, tot în 1862, publică şi el un roman, Mistere din Bucureşti (vezi bibliogra-
fia), în care, de asemenea, apar elemente de argou. 
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dar dacă ne ar mirosi corabangia (19)? 
— Aş! n’o vezi că a început a toarce pisicei (20); şi acum şi ciurupueşte (21) 

ochişori (22) în vis. Numai ochi de vulpe (23), mă, şi fără albituri (24). 
— Să fie a dracului! dacă n’am cel puţin busuioc (25) la brâu! dar şi p’ăla 

mi’l luară, lua-’i-ar unda Buzăului de crăcanari (26)! pentr’un păcătos de barosan 
(27) să zac eu aci din dulcele tomnii şi pen’acum. 

— Poi cum! observă Soare; când ar fi numai pentr’un barosan; n’ai fi stat 
aci, dar a fost ceva mai multişor cumetrică!  

— Ce a mai fost? că nici că l’am mâncat, că era într’o zi de vineri când nu 
se mănâncă dulce. 

— Dar p’ăl de la care ‘l luaşi nu ‘i ai dat cu securea în cap, hai? De şi n’ăi fi 
mâncat vinerea, dar pe gagiu ai ştiut să’l pui bine! 

— Şi d’aia mă ţin aci cu pranga (28) de picioare! piu! firar de râs, păcătoşii!  
— Nu te supăra, nea cumetre; facem ce am vorbit?  
— Faceţi, mă, cine vă stă în cale? 
— D’apoi tu?  
— Apoi şi eu cu voi, răspunse Vâlceanu. 
Zicând acestea câteşi patru condamnaţi se retraseră în cea mai putincioasă 

depărtare şi, întinzându-şi corpurile pe o rogojină ce le servea de aşternut, se 
prefăcură a dormi. 

(1862: 131-132) 

Iată şi explicaţiile pe care BARONZI le oferă cititorilor: 

(1) femeia; (2) părul băiatului; (3) spune; (4) bani mulţi; (5) galbeni; (6) lăcriţă; 
(7) ascunde; (8) beţi; (9) somnul; (10) cheia; (11) lacăt; (12) stăpânul şi temnicerul; 
(13) bătaie; (14) sabie; (15) fugi; (16) soldatul; (17) pistoale; (18) pungaşi de hoţi; 
(19) femeia; (20) a sforăi; (21) numără; (22) monedele; (23) galbeni; (24) bani de 
argint; (25) cuţitul; (26) pantalonari; (27) curcan; (28) fiare. 

(Ibidem) 

Cu certitudine, George BARONZI trebuie să fi consultat lista lui N. T. ORĂŞANU, 
căci din cei 28 de termeni argotici explicaţi în nota de mai sus, doar trei nu 
figurează acolo! Este vorba de sgripsori, moşu Dumitru şi crăcănari.  

Mai mult, după 11 ani, în 1872, George BARONZI reia lista lui ORĂŞANU în 
lucrarea Limba română şi tradiţiunile ei, care face parte din vol. I al Operelor com-
plecte. Tot pe parcursul a trei pagini (149-151), regăsim aici, practic, aceiaşi ter-
meni, cu modificări nesemnificative (vrăjește „spune”, de la ORĂŞANU, devine 
a vrăji „a spune” la BARONZI, iar ai pilit „ai băut”, devine a pili „a bea”). Lista 
acestuia din urmă poartă numele de „Limba cărăitorilor [Argot]”, adică a 
hoţilor, căci verbul a cărăi însemna în argoul vremii „a fura”, cărăitor semnifi-
când „hoţ”.  

Se cuvine să menţionăm că în lucrarea lui BARONZI se foloseşte deja 
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alfabetul latin (care a înlocuit integral alfabetul chirilic în Principatele Unite 
ale Moldovei şi Ţării Româneşti începând cu 1862, această măsură fiind decre-
tată de domnitorul Alexandru Ioan Cuza).  

Cele două liste, a lui N. T. ORĂŞANU şi, res-
pectiv, a lui George BARONZI, reprezintă deci, 
primele inventare de termeni argotici din area-
lul românesc, lexicografia noastră trebuind să 
mai aştepte peste 60 de ani până la ceea ce poate 
fi considerat primul glosar de argou al limbii ro-
mâne, şi anume dicţionarul lui V. COTA, despre 
care vom vorbi puţin mai departe, nu înainte de 
a ne opri la afirmaţiile despre argou (sau, mai 
degrabă, argot, cum era numit la sfârşitul seco-
lului al XIX-lea şi chiar în primele decenii ale se-
colului XX) aparţinând unui adevărat spirit en-
ciclopedic al culturii române, şi anume B. P. 
HASDEU. 

Bogdan Petriceicu HASDEU 

În monumentala lucrare Cuvente den bătrăni (din care a publicat integral 
primele două volume), mai exact în volumul al treilea (din care n-au apărut 
decât primele două capitole, celelalte trei rămânând în stadiul de proiect), 
HASDEU se opreşte la un moment dat asupra distincţiei între limba nativă 
şi limbile convenţionale. În categoria acestora din urmă, el menţionează 
„limba ş c o l ă r e a s c ă” (cu alte cuvinte, argoul şcolăresc), care „nu trebui 
confundată cu limba c o p i l ă r e a s c ă, o limbă nativă în toată puterea cuvântu-
lui”, dar care „Nu trebui confundată de asemenea cu limba h o ţ e a s c ă, artificială 
şi ea, dar de o altă natură”.  

Căci, spune mai departe HASDEU: 

În limba şcolărească convenţiunea este curat fonetică: se adaugă, se suprimă 
sau se modifică sunetele. În limba hoţească, în aşa numitul argot, în graiul «câ-
râitorilor» la tâlharii din România, convențiunea este rareori fonetică, mai tot-
deauna lexică, şi mai cu seamă logică. Se înlocuesc cuvintele locale prin cu-
vinte străine; mai adesea se schimbă sensul propriu al vorbelor şi chiar al fra-
zelor, dându-li-se o accepţiune metaforică. 

(1937: 201) 

Pentru a-şi ilustra afirmaţiile, HASDEU preia exemple din lumea infractorilor 
de pe alte meridiane (greci şi francezi), apoi revine cu câteva exemple de pe 
meleagurile noastre: 
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Pungaşul roman preface « galbeni » în ochişori, « cafea » în cerneală, pe « câne » 
în zapciu, « clondir » în traistă şi altele; iar pentru « yin » împrumută de la 
Ţigani mol sau molete, precum pentru « bani » lovele – ţig. love. 

(Ibidem) 

Exemplele din sfera argoului românesc furnizate de HASDEU ne îndreptăţesc 
să credem că nu-i erau necunoscute cele două lucrări, a lui ORĂŞANU şi cea a 
lui BARONZI, căci el nu ne oferă nici măcar un 
singur exemplu care să nu figureze în cele două 
liste (sau, de fapt, una singură?)! Meritul lui 
HASDEU, după părerea noastră, constă în faptul 
că este primul lingvist român care se apleacă 
într-o lucrare ştiinţifică asupra argoului. Tot el 
este cel care, în afară de limba şcolărească des-
pre care aminteşte în Cuvente de bătrăni (vezi su-
pra), ne oferă un exemplu de argou cu cheie 
(care trimite la păsăreasca de mai târziu), tipuri 
de limbaj specifice mai degrabă şcolarilor, şi 
anume totatutica. Iată un fragment interesant 
din nuvela Micuţa (1864), varianta cenzurată a 
unei nuvele publicate în 1861, sub titlul Duduca 
Mamuca, şi pentru care autorul a fost acuzat de 
imoralitate: 

Vi-to ne-to că-ta am-tu să-ta ţi-to spun-tu ce-to va-ta; zisei baronului în argotul 
studenţilor, care se cuprindea în aceea, ca silabele să se desparţă şi după fie-care 
din ele să se adaugă, unul din aceste trei post-puneri: to, ta, tu; anume: to după 
vocalele e şi i, ta după celelalte vocale; şi tu după, consoane; încât fraza mea în-
semna simplu: vino că am să-ţi spun ceva. Numai optsprezece burşi în întreaga 
universitate vorbea în perfecţie şi cu o iuţeală neauzită în această, limbă, ce noi o 
numeam totatutică. Eu şi Feldeşul eram recunoscuţi ca doctori între ceilalţi.  

(1864: 55) 

Oarecum în legătură cu HASDEU (căci acesta a făcut parte din comisia sa de 
licenţă) sunt şi două lucrări ale lui Elie BAICAN, lipsite de valoare, dar inte-
resante prin preocuparea autorului pentru argoul românesc, spre sfârşitul 
secolului al XIX-lea, perioadă în care astfel de abordări lipseau aproape cu 
desăvârşire de la noi.  

Este vorba de „tesa de licentză” a lui BAICAN, intitulată Limba metaforică, 
hoţiască, tâlhăriască sau cârâitoare la români, publicată la Focşani, Tipografia 
„Unirea” Al. Codreanu, în 1885 (68 p.), şi pe care acesta o dedică „Ilustrului 
Magistru de Filologie, Domniei-sale, Domnului B.P. Hasdeu, stimă şi devotament, 
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E. Baican”, iar cea de-a doua, cu titlul Limba metaforică sau Graiul cârâitor la 
români, apărută tot la Focşani, Tipografia modernă Th. Dumitrescu, în 1892 (62 
p.), de data aceasta fără nicio dedicaţie… 

 E limpede că este vorba de un fel de… auto-
plagiat avant la lettre, căci autorul nu face decât să 
schimbe puţin titlul tezei sale de licență şi s-o pu-
blice, de data acesta fără menţiunea „tesa de li-
centza”, mânat de cine ştie ce interese obscure... 

Iată, pentru amuzament, hazlia explicaţie pe 
care o oferă substantivului pileală: 

Românul zice „pileală” când vra să zică „beţie”, 
pentru că băutura spirtoasă asupra lui, este întoc-
mai ca pila asupra ferului. Pila roade ferul de 
toate părţile, şi pe el îl roade băutura, nimi-
cindu’şi banii, sănătatea, simţirile şi chiar mintea. 

(1885: 11) 

Cele două lucrări 
(sau numai una…), sunt importante, totuşi, 
prin faptul că folosesc în titlu două denumiri 
deja cunoscute în epocă, pentru a se referi la ar-
gou, limba hoţiască4, împrumutată, cel mai pro-
babil, chiar de la HASDEU, care vorbea de 
„limba hoţească” (vezi supra), respectiv, [limba] 
cârâitoare5. În cei şapte ani scurşi între cele două 
ediţii, autorul se fixează asupra sintagmei gra-
iul cârâitor, care le înlocuieşte, practic, pe cele-
lalte, împrumutată, probabil, tot de la HASDEU. 

Secolul XX, prima jumătate: avântul 

Primele decenii ale secolului al XX-lea repre-
zintă o perioadă extrem de prolifică pentru studierea argoului la noi, căci în 
aceşti ani, fie în presa cotidiană, în articolele unor autori mai mult sau mai 

4 Celălalt epitet folosit de BAICAN în titlul tezei sale de licenţă din 1885, tâlhăriască, 
nu este decât un sinonim inutil pentru hoţiască, autorul neavând nici capacitatea, 
nici cunoștinţele necesare de a face (dacă acest lucru ar fi fost posibil!) diferenţa 
între cele două presupuse limbi diferite! 

5 Denumire împrumutată, cu siguranţă, de la BARONZI, a cărui lucrare, Limba română 
şi tradiţiunile ei, apăruse doar cu ceva mai mult de un deceniu înainte, în 1872. 
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puţin avizaţi în cercetarea acestui fenomen, dar cu certitudine sincer intere-
saţi de el, fie în paginile unor publicaţii periodice de incontestabilă valoare 
ştiinţifică, sub semnăturile unor nume extrem de importante ale lingvisticii 
româneşti, apar diverse contribuţii, de la simple note de câteva rânduri, sau 
de la articole de mică întindere, până la adevărate studii dedicate argoului 
românesc. 

V. SCÂNTEE (1906) 

Poate primul articol ca importanţă este cel intitulat „Şmechereasca”, aparţinând 
lui V. SCÂNTEE, şi publicat la rubrica „Din Viaţa de Puşcărie” a cotidianului Di-
mineaţa, nr. 1004, din 21 noiembrie 1906. Autorul său, în ciuda unei teorii fante-
ziste despre inventarea acestui limbaj, are meritul de a fi vehiculat un alt nume 
sub care argoul românesc a fost cunoscut, până la impunerea definitivă a celui 
provenit din franţuzescul argot, şi anume „şmechereasca”. 

„Şmechereasca”, este vorba cu cari hoţii şi-au botezat dicţionarul lor secret de 
cuvinte şi de semne. Se pare că „şmechereasca“, nu datează de cît de vre-o 40 
de ani de cînd cam şi aparentele poliţieneşti şi judiciare din ţară şi-au regle-
mentat mai cu temei fiinţa, contra puşcăriaşilor. 

Mai departe, SCÂNTEE avansează o teorie complet eronată despre felul în care 
ar fi fost inventat acest limbaj, pe care el îl numeşte „şmechereasca”: 

Un bătrîn hoţ m’a asigurat că şmechereasca a fost compusă de puşcăriaşii din Oc-
nele-Mari, cari au însărcinat o „comisiune“ compusă din diferite categorii de hoţi. 

În continuare, exceptând afirmaţia legată de „comisiunea” ce ar fi avut ca 
sarcină de a inventa „şmechereasca”, remarca lui SCÂNTEE legată de limbile 
din care provin termenii acestui limbaj convenţional este corectă. În argoul 
românesc, ca de altfel în toate celelalte, se regăsesc şi cuvinte provenind din 
alte arii lingvistice: 

Se vede că în această comisiune, au fost şi hoţi de origine: evrei, ruşi, ţigani şi 
uneori, judecându-se că foarte multe cuvinte convenţionale aparţin limbelor 
ce vorbesc mai sus numiţii. 

În schimb, SCÂNTEE greşeşte din nou când face următoarele alegaţii în legă-
tură cu o presupusă specializare a termenilor în funcţie de limba de proveni-
enţă a acestora: 

Că hoţii din această „comisiune”, au lucrat cu pricepere şi cu sistem se poate 
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cunoaşte după faptul că ei şi-au clasat cuvintele după reprezentaţiile ce le-au 
avut în această „comisiune“. Astfel cuvintele pungaşilor sunt mai toate din 
jargonul evresc, cele ale contrabandiştilor: ruseşti, sau ungureşti, şi în fine ale 
ucigaşilor, ţigăneşti. Cu timpul, după cerinţă, hoţii au adăogat, sau au schim-
bat expresiile lor. 

Articolul se încheie printr-o listă cuprinzând „vocabularul hoţesc”, mult 
mai bogată decât cele ale lui ORĂŞANU şi BARONZI. Cei mai mulţi termeni 
sunt ieşiţi din uz astăzi, dar lista este importantă măcar şi pentru faptul 
că avea să rămână singura tentativă „lexicografică” în domeniul argoului 
românesc până la apariţia, 30 de ani mai târziu, în 1936, a lucrării lui V. 
COTA. 

Dar până la aceasta, se cuvine să ne oprim la alte publicaţii periodice apă-
rute în primele decenii ale secolului XX (hebdomadarul Adevărul literar şi ar-
tistic, publicat între 28 noiembrie 1920 – 28 mai 1939, la Bucureşti), sau mai 
spre jumătatea acestuia (Buletinul Institutului de Filologie Romînă „Alexandru 
Philippide”, apărut anual la Iaşi, între 1934 şi 1945, al cărui director a fost 
Iorgu IORDAN) şi nu în ultimul rând, Dacoromania (11 volume publicate între 
1920 şi 1948, cca 9000 de pagini), tipărită la Cluj-Napoca, sub conducerea lui 
Sextil Puşcariu.   

ADEVĂRUL LITERAR ŞI ARTISTIC 

Această revistă, foarte importantă pentru nu-
meroasele materiale publicate în legătură cu 
argoul românesc, reprezintă „seria a doua a pe-
riodicului „Adevărul literar” (13 septembrie 1893 
- 13 februarie 1895), dar nu mai are regimul unui 
supliment al cotidianului „Adevărul”, ci trebuie 
socotită o publicaţie independentă, editată de gru-
pul de presă constituit în jurul ziarului titular, 
după ce, în august 1920, C. Mille renunţă la pro-
prietatea asupra acestuia.” (ZĂSTROIU 2004-2006: 
267). 

În paginile revistei, dar şi ale Adevărului 
sau ale cotidianului Dimineaţa, timp de vreo 
zece ani (1922-1932), au fost publicate impor-
tante articole având ca subiect argoul, fie că 
este vorba de cel al delincvenţilor şi al puşcăriaşilor, de cel al militarilor, 
sau al şcolilor militare, de cel al frizerilor, sau al avocaţilor, sau chiar de 
vocabularul… bătăii.  
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Autorii lor, printre care îi cităm pe Barbu LĂZĂREANU6, Jean Cristescu Ni-
netta7, sau M. I. Aristide, se mulţumesc cel mai adesea să publice sau să tri-
mită spre publicare mai degrabă mici liste de termeni argotici din categoriile 
mai sus menţionate, fără prea multe alte comentarii. 

DACOROMANIA (1920-1948) 

Strict din punct de vedere cronologic (primul număr apare în 1920), Dacoro-
mania este prima publicaţie periodică importantă (condusă de un mare lin-
gvist, Sextil Pușcariu, şi apărută la Cluj-Napoca), în paginile căreia îşi fac loc 
câteva articole şi recenzii care tratează diferite aspecte ale argoului românesc, 
atât de puţin studiat la noi în acea perioadă.  

6 Este vorba de articole precum „Argot-ul delicvenţilor”, apărut în  Adevărul literar şi 
artistic, No. 106/3 decembrie 1922, p. 5; „Argot-ul închisorilor”, Adevărul literar şi 
artistic, No. 109/24 decembrie 1922, p. 5; „Argot-ul închisorilor”, Adevărul literar 
şi artistic, No. 110/31 decembrie 1922, p. 5; „Argot-ul delicvenţilor”, Adevărul li-
terar şi artistic, No. 113/21 ianuarie 1923, p. 5; „Argot-ul închisorilor”, Adevărul 
literar şi artistic, No. 115/4 februarie 1923 (semnat B.L.); „Argot-ul închisorilor”, 
Adevărul literar şi artistic, No. 116/11 februarie 1923 (semnat tot B.L.); „Argot-ul 
şcolăresc”, Adevărul literar şi artistic, No. 121/18 martie 1923 (este vorba, de fapt, 
de un material trimis de un anume Nicu Marinescu, pe care B. LĂZĂREANU îl 
publică, precedat de un scurt comentariu; pe aceeaşi pagină mai apare un articol 
intitulat „Argot-ul închisorilor”, în care Sergiu Milorian reia lista lui ORĂŞANU, 
iar la sfârşitul articolului, după încă o contribuţie la acest lexic, a lui V. Ionescu, 
LĂZĂREANU adaugă el însuşi câţiva termeni argotici din aceeaşi sferă); Nicu Ma-
rinescu, „Argot-ul şcolăresc”, Adevărul literar şi artistic, No. 122/25 martie 1923 
etc. De altfel, despre Barbu LĂZĂREANU vom mai discuta şi în partea a doua a 
acestui studiu, prevăzută a apărea în următorul număr al revistei Argotica, 
1(9)/2020. Se cuvine să precizăm că interesul pentru argoul românesc nu este 
strict apanajul unei reviste precum Adevărul literar şi artistic, astfel de articole apă-
rând, aşa cum am văzut, în cotidianul Dimineaţa (vezi SCÂNTEE, sau, tot în Dimi-
neaţa, nr. 9106/1932, apare un articol semnat C.B., cu titlul „…Am aruncat laba’n 
ploscă”, având ca subtitlu „Geaneşte să nu treci pela ‘Maica Precista’”, la rubrica 
„Tainele ocnelor”, a cărei prezenţă în ziar denotă un interes constant în epocă 
pentru acest tip de limbaj). Aproximativ în aceeaşi epocă, într-o altă publicaţie 
periodică, Ordinea (Anul III, nr. 1131 din data de joi 19 decembrie 1935, p. 1, 3) 
este publicat, iarăşi într-o rubrică ce sugerează o anume continuitate, intitulată 
„Cetatea fantomelor vii. Viaţa de râs şi de plâns din ocnă”, articolul, de fapt un 
fel de reportaj de la faţa locului al trimisului special al ziarului, D. I. Atanasiu, ce 
continuă cu „O discuţie între ocnaşi” şi se încheie cu explicarea de către autor a 
termenilor argotici folosiţi de cei doi ocnaşi. 

7 Cf. articolele publicate în Adevărul literar şi artistic, seria III, an 4, nr. 126, 22 aprilie 
1923 şi nr. 130, din 20 mai 1923. 
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Astfel, în volumul VII/1931-1933 (apărut în 1934), lingvistul Emil Pe-
trovici publică articolul „Cuvinte argotice sud-slave de origine româ-
nească” (pp. 175-176), ajungând la concluzia că doar o parte din cuvintele 
argotice dintr-o listă de termeni culeşi în câteva oraşe sârbeşti sunt de ori-
gine românească, ceilalţi fiind împrumutaţi din aromână sau din alba-
neză.  

În tomul IX/ 1936-1938 (apărut în 1938), Şte-
fan Paşca recenzează într-o manieră polemică 
studiul lui Al. VASILIU, „Din argoul nostru”, 
apărut în revista Grai şi Suflet (vol. VII/1937, 
pp. 95-131), dar şi un articol al aceluiaşi autor, 
publicat tot în volumul menţionat, „Glose la 
cîteva expresii din argou” (pp. 309-312). I. Ver-
bină [Iosif Pervain] publică articolul „Contri-
buţii la studiul argot-ului românesc” (vol. XI/ 
1948, pp. 142-147), pledând, pe baza analizei 
unor termeni extraşi din lucrarea lui N. T. 
ORĂŞANU, Întemniţările mele politice (1861), pen-
tru recunoaşterea interesului acestuia pentru 
argou, manifestat anterior faţă de cel al lui G. 
BARONZI. 

Iorgu IORDAN (1932) 

În lucrarea intitulată Introducere în studiul limbilor romanice. Evoluţia şi starea 
actuală a lingvisticii romanice, Iorgu IORDAN alocă un spaţiu generos, în Capi-
tolul IV, subcapitolului „Argot-urile şi studiile asupra lor” (pp. 410-433). 
Considerându-se un „nespecialist”, el acordă credit preocupărilor în acest 
domeniu ale altor autori, nu fără a încerca, la rândul său, o definiţie a argo-
ului: 

Acest termen însemnează, după împrejurări, mai multe lucruri, şi anume: l) 
limbajul răufăcătorilor, vagabonzilor, cerşetorilor şi al altor categorii sociale 
similare, cărora, cu o singură expresie, nemţii le spun „Unterwelt”, iar fran-
cezii ,,les bas-fonds de la société”; 2) ceea ce se mai cheamă şi jargon, adică 
vorbirea specială a unor categorii sociale determinate, cum sînt soldaţii, 
muncitorii, studenţii, artiştii, şcolarii ş.a.; 3) tot ce intră în limba cultă din 
vorbirea populară şi se caracterizează prin naturaleţe, spontaneitate, afecti-
vitate etc. Sensul cel mai răspîndit, pe care l-am putea numi propriu, este 
primul. 

(1932: 411-412) 
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După ce menţionează cele mai importante lu-
crări despre argou apărute în spaţiul european, 
IORDAN se opreşte mai îndelung asupra activi-
tăţii unor nume foarte importante ale lingvisti-
cii, cu contribuţii extrem de preţioase pentru is-
toricul domeniului. Este vorba de Lazare Sai-
néan (lingvist român de origine evreiască, des-
chizător de drumuri în studierea argoului fran-
cez), de Albert Dauzat, Gaston Esnault, Marcel 
Cohen, Henri Bauche, de asemenea preocupaţi 
de acelaşi argou, pentru celelalte limbi roma-
nice studiile fiind mult mai puţin numeroase. El 
vorbeşte şi despre argoul românesc, mult mai 
puţin cunoscut şi, mai ales, studiat (vezi, mai 
ales, nota 1, de la pp. 419-420), pomenind nu-
mele lui George BARONZI şi al lui V. SCÂNTEIE [sic!] (vezi supra). 

Alexandru GRAUR (1934) 

În revista Bulletin linguistique, apărută între 1933 şi 1948, la Bucureşti, sub 
conducerea lui Alexandru Rosetti, în numărul II/1934, apare un studiu de 
referinţă pentru argoul românesc. Este vorba de „Les Mots tsiganes en rou-
main” (pp. 108-200), aparţinând unui alt lingvist important de la noi, Ale-
xandru GRAUR. Poate pentru că publicaţia apare în… co-tutelă editorială (Li-
brairie E. Droz, Paris, respectiv, Editura „Cultura Naţională”, Bucureşti), nu-
mele său este în franceză, la fel ca şi articolele publicate (imprimarea se face, 
totuşi, la Bucureşti!).  

Dar ce-şi propune GRAUR în acest studiu? După afirmaţiile sale (1934: 
108), 

Les pages qui vont suivre ne doivent pas intéresser uniquement le roumain, 
auquel j’essaierai de fournir quelques étymologies, mais aussi le tsigane de 
Roumanie, qui n’est pas suffisamment connu. Les spécialistes pourront trou-
ver, je l’espère, quelques détails propres à retenir leur attention : mots tsiganes 
non-attestés par ailleurs ou bien attestés dans les autres pays, mais inconnus 
jusqu’ici en tsigane de Roumanie, et même des phrases entières, reproduites 
d’après des publications peu connues.8 

8 „Următoarele pagini nu ar trebui să privească numai limba română, pentru care voi 
încerca să ofer câteva etimologii, ci şi limba ţigănească din România, care nu este 
suficient de cunoscută. Specialiştii vor putea găsi, sper, câteva detalii care să le 
atragă atenţia: cuvinte ţigăneşti care nu sunt atestate în altă parte sau sunt atestate 
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Astfel că, după o introducere consistentă (pp. 
108-120), autorul trece la lexicul propriu-zis, 
care se întinde pe nu mai puţin de 80 de pagini 
(120-200) şi pentru care ne oferă informaţii eti-
mologice interesante, mai toate cu trimiteri la 
alţi autori şi, pentru mulţi dintre termenii 
menţionaţi, şi cu exemple.  

După părerea lui GRAUR, 

La vraie mine pour retrouver des mots tsiganes 
en roumain, c’est le langage des couches infé-
rieures de la population des villes. À Bucarest 
surtout, l’argot des voleurs, des petits colpor-
teurs, des élèves de lycée même est fait en une 
très large mesure de mots tsiganes.9 

(1934: 112)  

Căci, explică el mai departe, „plus une langue est vulgaire, plus ses mots ont de 
saveur crue, tandis que le langage académique est correct et froid.”10 

Al. GRAUR colaborează în continuare la publicaţia condusă de Rosetti, prin 
numeroase note ce merg de la câteva pagini, la câteva zeci. Astfel, în tomul 
III/1935, publică „Notes sur ‘les mots tsiganes en roumain’”, pp. 185-186; în 
tomul IV/1936, apar numeroase „Notes d’étymologie roumaine” (pp. 64-119), 
printre termenii analizaţi şi explicaţi numărându-se şi termeni argotici precum 
crăşani ‘pantaloni’, fitil ‘intrigă’, fraier ‘naiv, păgubaş’ sau şest ‘încet, atenţie’. În 
acelaşi tom, publică alte „Notes sur ‘les mots tsigans en roumain’” (pp. 196-
200). În volumul V/1937 continuă cu publicarea altor „Notes d’étymologie 
roumaine (pp. 56-79), dar şi cu câteva „Notes sur quelques mots d’argot” (pp. 
222-225). Alte „Notes d’étymologie roumaine” (pp. 139-172) vor fi publicate şi 
în tomul VI/1938, dar şi în anul următor (volumul VII/1939, pp. 121-139). 

Iorgu IORDAN publică nişte „Notes de lexicologie roumaine” (pp. 53-69), 
iar B.-O. Unbegaun, în acelaşi volum (IX/1941), câteva „Notes d’argot rou-
main” (pp. 103-106). 

în alte ţări, dar necunoscute până acum în limba ţigănească din România şi chiar 
propoziţii întregi, reproduse din publicaţii puţin cunoscute.” (trad. noastră, LB). 

9 „Adevărata mină pentru găsirea cuvintelor ţigăneşti în limba română este limba 
păturilor inferioare ale populaţiei oraşelor. În Bucureşti, în special, argoul hoţilor, 
al micilor vânzători ambulanţi, chiar al elevilor de liceu este alcătuit într-o mă-
sură foarte mare din cuvinte ţigăneşti.” (trad. noastră, LB). 

10 „Cu cât o limbă este mai vulgară, cu atât cuvintele sale au o aromă brută, în timp 
ce limbajul academic este corect şi rece.” (trad. noastră, LB). 



Laurențiu Bălă: Studii și cercetări românești dedicate argoului (I) 

53 

Şi în volumele următoare, Iorgu IORDAN publică observaţii despre câteva 

„Étymologies populaires” (vol. X/1942, pp. 35-47), iar Al. GRAUR, alte „Notes 
d’étymologie roumaine” (vol. XIV/1946, pp. 106-113). 

Trebuie să amintim că preocupările lui Al. GRAUR legate de cuvintele de 
origine ţigănească (sic!) intrate în limba română (e adevărat, la început, mai 
degrabă în argou) sunt ceva mai vechi11. Astfel, în articolul din 1926, menţio-
nat în nota precedentă, el identifică în limba română existenţa a trei categorii 
de verbe derivate din limba romani: cele în -di, precum ciordi (‘a fura’), mardi 
(‘a bate’), paradi (‘a strica’); o a doua categorie, a celor în -li, ca pili (‘a bea’), 
respectiv, a se pili (‘a se îmbăta’) şi dili (‘a fura’), dar care, afirmă GRAUR, într-
o construcţie precum a dili o palmă  înseamnă ‘a da’, ‘a lovi’, ‘a lua‘; şi, în 
sfârşit, a treia categorie, a celor în -ni, din care citează doar verbul gini (‘a 
privi’, ‘a examina’), căci celelalte identificate nu i se par a fi la fel de clare din 
punct de vedere al derivării precum acelea din primele două categorii. 

BULETINUL INSTITUTULUI DE FILOLOGIE ROMÎNĂ „ALEXANDRU PHILIPPIDE” 

(1934-1945) 

Timp de un deceniu, această publicaţie periodică apărută la Iaşi, sub conduce-
rea lui Iorgu IORDAN, a reprezentat un reper inconturnabil pentru lingvistica 
românească, în perioada interbelică. Argoul s-a numărat şi el printre preocu-
pările frecvente atât ale colaboratorilor la cele 12 
volume apărute în intervalul menţionat (trei 
dintre ele duble), cât şi ale însuşi directorului 
său, prin articolele şi „notele” întinse uneori pe 
zeci de pagini! 

Iată câteva dintre acestea: „A. Graur, Les mots 
tsiganes en roumain” (recenzie la studiul publicat 
în Bulletin linguistique al lui Alexandru Rosetti, 
vol. II/1934), (în vol. II/1935, pp. 271-279); 
„Complectări şi observaţii la articolul precedent” 
[„Note de argot” de P. Ciureanu12], în același vo-
lum, pp. 208-212; „Note şi observaţii la articolele 
precedente”13 (vol. IV/1937, pp. 150-204); „Note 
de lexicologie romînă” (vol. VI/1939, pp. 150-

11 Cf. „Verbes roumains d’origine tsigane”. Romania, tome 52, n° 205-206, 1926, pp. 157-159. 
12 P. Ciureanu, „Note de argot”, pp. 203-207. 
13 Este vorba de articolele lui C. Armeanu, „Argot ieşean” (pp. 131-137) şi de cel al 

lui Gh. AGavriloaei, „Din argot-ul şcolarilor” (pp. 137-150). Ne dăm cu uşurinţă 
seama că la două articole care însumează vreo 20 de pagini, IORDAN adaugă 
„note” pe mai mult de 50 de pagini! 
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189), în care, printre tot felul de termeni se regăsesc şi unii argotici, precum achita 
‘a omorî’, arde ‘a se înşela, a fi înşelat’, ceapă ‘ceas’, balic ‘student începător, din 
anul I’ (folosit mai degrabă în Ardeal, într-o anume perioadă, şi căruia îi cores-
pundea, în Vechiul Regat, cum spune IORDAN, boboc, acesta din urmă încetăţe-
nindu-se şi generalizându-se, până la urmă, în toată ţara), barbut ‘joc de zaruri’ 
etc. 

Evident, pe lângă contribuţiile lui IORDAN, în BIFR sau BPh, cum mai este 
cunoscut în diverse bibliografii, apar şi cele ale altor cercetători pasionaţi de fe-
nomenul argoului. Astfel, în nr. V/1938, C. Armeanu continuă studiul început 
în numărul precedent, cu articolul intitulat la fel, „Argot ieşean” (pp. 185-194), 
D. Florea-Rarişte publică „Din argot-ul şcolarilor (studenţi şi elevi” (pp. 194-
229), iar Leo Spitzer aduce câteva „Additions aux remarques sur l’argot rou-
main” (pp. 183-185). În sfârşit, în acelaşi volum, George-Mihail Dragoş, în arti-
colul „Argot basarabean” (pp. 237-263), continuă preocupările pentru ceea ce 
am putea numi „argou regional”, iniţiate în numărul precedent de C. Armeanu, 
cu al său „Argot ieşean” (şi încheiate în cel de faţă).  

Acelaşi George-Mihail Dragoş ne oferă nişte consistente „Note de argot 
romînesc” (pp. 87-115), în volumul IX/1942, iar în volumul X/1943, M. L. Wag-
ner publică un studiu în limba germană, intitulat „Der türkische Argot” (pp. 1-
34), ceea ce demonstrează vocaţia internaţională a Buletinului… condus de Iorgu 
IORDAN, atât prin publicarea unor articole în limbi străine (franceză, ger-
mană…), dar şi care aparţin unor mari lingvişti străini (cum este cel al lui Wag-
ner, celebrul lingvist german, care publică un articol în germană, despre argoul 
turcesc, într-o revistă românească). 

V. COTA (1936) 

Această mică lucrare („broşură”, cum o numeşte 
însuşi autorul în „Cuvântul înainte” cu care se 
deschide) reprezintă prima încercare de realizare 
a unui dicţionar de argou al limbii române, nu 
numai prin subtitlul pe care autorul i-l dă 
(„Dicţionarul limbii şmecherilor”, care aminteşte 
de „şmechereasca” lui V. SCÂNTEE din 1906, v. 
supra), dar şi prin organizarea materialului re-
cenzat. 

Constatăm, răsfoind această primă creaţie le-
xicografică din domeniul argoului românesc 
(liste de termeni argotici au mai fost publicate la 
noi, fie inserate în volume de sine stătătoare, al 
căror subiect nu era argoul, fie în periodice, dar 
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data aceasta cu intenţia declarată de a recenza astfel de termeni) (v. supra), că 
foarte mulţi termeni de argou care apar la COTA sunt prezenţi şi astăzi, după 
aproape un secol, în limbajul argotic românesc, regăsindu-se în toate dicţiona-
rele de argou ale limbii române apărute după 1990 (babaroase ‘zaruri’, cafteală 
‘bătaie’‚ haleală ‘mâncare’, matol ‘beat’, a soili ‘a dormi’, şucar ‘frumos’ etc.)! 

Al. VASILIU (1937) 

Apărut în revista Grai şi suflet (VII/1937, pp. 95-131), dar şi ca extras14 din ace-
eaşi revistă, studiul lui Al. VASILIU, intitulat „Din argoul nostru”, constituie 
una dintre cele mai consistente contribuţii din perioada interbelică în dome-
niul cercetării argotologice de la noi, în ciuda polemicii iscate în paginile Da-
coromaniei (vezi supra).  

Trebuie spus, remarcă VASILIU la începutul studiului său, că „în limba 
noastră nu există un termen pentru denumirea 
acestei vorbiri speciale: Baronzi i-a zis ,,limba cîrîi-
torilor”, Scîntee „şmecherească”, unii o numesc 
„limba păsărească”, iar cei care o vorbesc fiind în-
trebaţi dau din umeri sau îţi răspund: ,,vorbim la 
ciorănie” sau ,,la şmecherie” (p. 95). Faptul că 
limba română nu are un termen propriu pentru 
a desemna acest limbaj îl determină pe autor să 
nu atribuie „un caracter absolut convenţional argo-
ului”, ci să-l considere mai degrabă „o creaţiune 
individuală inconştientă, ceva analog creaţiunei li-
rice în domeniul poesiei populare” (Ibidem). VASILIU 
mai subliniază, de asemenea, pe bună dreptate, 
că „o distincţie absolută între argoul puşcăriaşilor şi 
cel de periferie nu există”. Apoi, înainte de a trece 
la prezentarea materialului cules, autorul consideră necesară o scurtă incursi-
une în istoricul cercetărilor dedicate argoului la noi.  

În ceea ce priveşte materialul recenzat, VASILIU menţionează că acesta a 
fost obţinut din „închisoarea militară Jilava în 1933 (dec.) şi 1934 (ian.)”, dar 
mărturiseşte şi că „o parte din termeni şi expresii îmi era cunoscută de mai înainte, 
pentru că încă din 1927 m’a preocupat acest subiect a cărui importanţă a fost rele-
vată de Ov. Densusianu la cursurile sale universitare15.” (p. 101). Dintre termenii 

14 Ceea ce francezii numesc „tiré à part” (tiraj suplimentar al unei părţi a unei lucrări, 
a unui capitol sau a unui articol, realizat în afara tirajului normal. 

15 Într-o notă de subsol, VASILIU trimite la primul număr la revistei Grai şi suflet, în care 
Ovid Densusianu, în articolul-program al noii reviste, „Orientări nouă în cercetă-
rile filologice”, deplânge lipsa studiilor despre argou, recunoscând în acelaşi timp 
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analizaţi de autor, cităm la întâmplare câţiva, păstraţi şi astăzi în argoul ro-
mânesc: blat, bulan, a (se) bunghi, caraman ‘buzunar’ (şi derivatul caramangiu 
‘hoţ’, în schimb nu şi a caramangi ‘a fura’), a dili etc. 

Al. V. DOBRESCU (1938) 

La fel de importantă în economia cercetărilor argotologice din perioada in-
terbelică de la noi este şi lucrarea lui Al. V. DOBRESCU, intitulată Argotul. Ar-
gotul pungaşilor – Argotul sportiv – Argotul modern. Ea reprezintă primul stu-
diu de sine stătător, în ciuda dimensiunilor sale reduse (64 p.), dedicat argo-
ului românesc. După o mică introducere, „Argotul” (pp. 5-9), în care aduce 
în discuţie etimologia termenului argot, preluat din franceză, şi citează opi-
niile lui Lazăr Şăineanu şi ale lui Albert Dauzat, autorul începe lucrarea pro-
priu-zisă cu secţiunea „Din argotul pungaşilor”, pe care îl consideră „cel mai 
cunoscut din toate limbile speciale” (p. 13). Apoi menţionează în ordine crono-
logică lucrările care au recenzat termeni de argou aparţinând categoriei în 
cauză, dar începând direct cu George BARONZI şi lucrarea sa apărută în 1872, 
omiţând (cu bună ştiinţă?) lista lui N. T. ORĂŞANU – din Coarnele lui Nichiper-
cea (1860) şi din Întemniţările mele politice (1861) –, ambele apărute cu mai bine 
de zece ani înainte (v. supra)! 

În secţiunea următoare, „Din argotul spor-
tiv”, DOBRESCU recunoaşte existenţa unui „ar-
got” al mai multor categorii de sportivi (boxeuri, 
fotbalişti, vânători), cunoscut şi folosit atât de 
profesionişti, cât şi de amatori, de spectatori, dar 
şi de cronicarii sportivi. „Limba fiecărui din aceste 
grupuri sociale, susţine DOBRESCU, ca şi limba ori-
cărui grup de profesionişti, nu are un caracter secret”, 
citându-l în sprijinul acestei afirmaţii pe Iorgu 
IORDAN (Introducere în studiul limbilor romanice, 
1932: 413), conform căruia, în cazul acestora „lip-
seşte, de obicei, elementul intenţional, adică dorinţa de 
a fi priceput numai de confraţi” (p. 23). 

În ultima secţiune, „Din argotul modern”, 
autorul constată că acesta „a luat şi la noi o ex-

pansiune extraordinară, fiind vorbit de toate păturile sociale inferioare; se servesc de 
acest mijloc de exprimare atât grupurile legal constituite: şcolari, studenţi, soldaţi, 

că este vorba de un aspect important al domeniului: „Astfel, cu vorbirea proprie dife-
ritelor clase şi profesiuni – „argoul” lor – nu s’au publicat încă monografii ca pentru alte 
limbi, cu toate că şi acest capitol de filologie are importanţa lui.” (Grai şi suflet, Revista 
„Institutului de Filologie şi Folklor”, Vol. I, Fasc. I, Bucureşti, Socec, 1923, p. 20). 
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meseriaşi, mici comercianţi, cât şi acele care trăiesc în periferia societăţii: pungaşi, 
vagabonzi, prostituate, peşti şi vânzători ambulanţi.” (p. 33). 

Ultima parte a lucrării conţine câteva „Observări lingvistice” (pp. 56-63), 
autorul oprindu-se asupra celor fonetice, morfologice, sintactice, lexice (sic!) 
şi semantice. Unul din meritele lucrării lui Dobrescu este faptul că termenii 
aleşi pentru a exemplifica fiecare din cele trei secţiuni, dar şi „observările”, 
sunt ilustraţi cu exemple extrase atât din literatura vremii (Ion Iovescu, Dinu 
Nicodin. I. Peltz, Victor Ion Popa, Stoian Gh. Tudor, Damian Stănoiu, George 
Topârceanu, sau G. M. Zamfirescu), cât şi din periodicele aceleiaşi epoci 
(Adevărul literar şi artistic, Cuvântul, Încotro?, Păianjenul, Sportul Capitalei). 

Iorgu IORDAN (1943) 

În această impozantă lucrare16 dedicată limbii române actuale (celei de la ju-
mătatea secolului XX), Iorgu IORDAN continuă să îşi manifeste interesul faţă 
de argoul românesc. Astfel, în „Partea VI: Lexicul” (ultima a volumului), con-
sacră un întreg capitol, al II-lea, „Limbajelor speciale”17, adică „argot”-urilor. 

Prin limbaj special el înţelege, în primul rând, 
„orice terminologie restrânsă la un grup de oameni 
cunoscători ai domeniului de activitate respectiv”, su-
bliniind că „Toate profesiunile şi toate meseriile au 
vocabularul lor propriu, menit să exprime noţiunile 
cu care operează ele în mod obişnuit.” (p. 488). Există 
apoi „unele categorii sociale ale căror condiţii de viaţă 
le fac să trăiască în afara sau în marginea societăţii”, 
aici el incluzându-i pe „răufăcători, cerşetori, sol-
daţi şi elevi” (Ibidem), pe care „lingviştii francezi (şi, 
după ei, cei români) le numesc a r g o t-u r i” (p. 489). 

Conştient că în cadrul lucrării sale, „o prezen-
tare, fie şi superficială, a lexicului argotic românesc 
nu este posibilă”, Iorgu IORDAN se limitează să re-
cenzeze, „absolut la întâmplare” (p. 492), expresi-
ile pe care le-a întâlnit la unii scriitori din epocă, multe dintre cuvintele res-
pective aparţinând atât limbajului periferic, cât şi, uneori, celui familiar. 

Barbut, blat, fraier, mahăr etc. sunt câţiva dintre termenii pe care IORDAN îi 
explică, uneori cu trimiteri la operele literare în care i-a întâlnit, dar şi la 
limba franceză, citând foarte des din lucrarea lui Émile Chautard, La vie 

16 558 p., ediţia I, Iaşi, Institutul de Arte Grafice „Alexandru A. Ţerek, Mîrzescu”, 
1943, respectiv, ediţia a II-a, Bucureşti, Socec, 1947, 542 p. 

17 În ediţia I, pp. 488-500, iar în ediţia a II-a, pp. 488-501. 



 ARGOTICA 1(8)/2019 

58 

étrange de l’argot, Paris, 1931.  

Iorgu IORDAN (1944) 

În anul următor publicării volumului Limba ro-
mână actuală, IORDAN „recidivează” cu o altă lu-
crare monumentală, Stilistica limbii române18, în 
care, în „Partea a patra: Fenomene lexicale” (pp. 
335-37619 ), se opreşte din nou la argoul româ-
nesc. Considerându-l „cel mai important, poate, 
din punct de vedere teoretic” (p. 337) aspect al lim-
bii vorbite, IORDAN aminteşte că până nu de-
mult (raportându-se, evident, la momentul re-
dactării lucrării sale), „argot însemna orice limbaj 
special. Aşa dar, terminologiile diverselor profesiuni, 
meserii, ocupaţii ş.a. erau puse alături de vorbirea 
soldaţilor, a elevilor, a cerşetorilor, răufăcătorilor, 
vagabonzilor, etc.” (Ibidem) 

Apoi, afirmă autorul, „Libertatea de expresie a ar-
gotizanţilor se manifestă subt roate aspectele posibile”, amintind în continuare „Mo-
dificările fonetice mai mult ori mai puţin ‘neregulate’, lungirea şi scurtarea cuvintelor”, 
dar şi „schimbările de accent”, „cuvintele imitative”, „creaţiile diminutivale şi augmen-
tative” etc., dar şi „imprecaţiile şi înjurăturile” etc. (p. 338) care caracterizează 
limba vorbită, dar mai ales argoul. 

Mai departe, IORDAN se opreşte asupra surselor care furnizează argoti-
zanţilor materialul lexical folosit, prima fiind „limba comună”, apoi „graiurile 
regionale şi idiomele străine”, fără a neglija aportul deosebit al cuvintelor „de 
origine ţigănească” (p. 339) în toate argourile europene. În încheierea a ceea ce 
el numeşte „discuţie de ordin principial”, insistă puţin mai mult asupra „argot-
ului sporturilor”, termen care i se pare impropriu şi care ar trebui înlocuit, în 
opinia sa, prin cel de ‘jargon’, pentru că „în fond, avem a face cu un limbaj tehnic, 
cu o terminologie de specialişti, ca la o profesiune oarecare: sportivul este un adevărat 
tehnician, care, practicând o anumită îndeletnicire, îi cunoaşte toate « secretele » şi 
utilizează termenii tehnici consacraţi.” (p. 341)  

Faptul că atât sportivii, cât şi spectatorii folosesc „expresii argotice” este un 
fapt de necontestat, dar care s-ar datora nu sportului însuşi, „ci originii sociale şi 
psihologiei spectatorilor obişnuiţi să vorbească aşa în tot felul de împrejurări.” (Ibidem). 

Partea cea mai consistentă a capitolului este dedicată înregistrării şi 

18 Bucureşti, Institutul de Linguistică Română (ediţia a II-a, definitivă, Bucureşti, 
Editura Ştiinţifică, 1975).  

19 În ediţia a II-a, din 1975, pp. 305-342. 
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discutării unui „număr cât mai mare de cuvinte care, indiferent de originea lor 
socială, se caracterizează prin expresivitate”, IORDAN nefăcând „nicio deosebire 
între cuvintele propriu zis argotice şi cele familiare sau populare.” (p. 342).  

Concluzie 

Deşi argoul românesc nu se bucură nici de o atestare atât de veche precum 
cel francez20, de exemplu, sau cel anglo-american, nici nu este la fel de bogat 
ca acestea, am considerat că un fenomen lingvistic atât de dinamic, aflat într-
o permanentă evoluţie, merită atenţia oricărui iubitor al limbii române, mai 
mult sau mai puţin specializat în acest domeniu.  

De aceea, am încercat, în această primă parte a studiului nostru dedicat 
cercetărilor argotologice de pe teritoriul românesc, să alcătuim o trecere în 
revistă din punct de vedere cronologic a acestora. Fără îndoială, ea nu este 
exhaustivă, dar conţine, cu siguranţă, cele mai importante realizări din acest 
domeniu.  

Este vorba, în primul rând, de lucrări cu caracter „lexicografic”: 

- prima listă, apărută în Coarnele lui Nichipercea (1860), corect atribuită, 
deşi nesemnată, lui N. T. ORĂŞANU, reluată de acesta în Întemniţările 
mele politice (1861), şi ai cărei termeni sunt inseraţi apoi, în bună parte, 
de George BARONZI în romanul Misterele Bucureştilor (1862-1864), au-
tor care o reproduce aproape integral, în 1872, în lucrarea sa Limba 
română şi tradiţiunile ei;  

- primul „glosar” de termeni argotici din spaţiul românesc, cel al lui V. 
COTA din 1936 (precedat, este adevărat, de o listă destul de consistentă 
a lui V. SCÂNTEE, într-un număr al cotidianului Dimineaţa, din 1906). 

20 Prima sa „utilizare în scris datează, după părerea unor cercetători ai acestui fenomen, din 
1200 (este vorba de lucrarea lui Jean Bodel, Jeu de Saint Nicolas). Primul glosar argotic 
francez este alcătuit în 1455, cu ocazia celebrului proces al bandiţilor numiţi coquillards, 
ce a avut loc la Dijon, şi în cursul căruia procurorul Jehan Rabustel va consemna cu 
scrupulozitate audierile, interogatoriile şi mărturiile acestora. Documentul va fi descope-
rit pe la mijlocul secolului al XlX-lea, din întâmplare, de către un arhivist din Dijon, care 
va publica în 1842, sub titlul Les Compagnons de la Coquille, chronique dijonnaise 
du XVe siècle. Par Joseph Garnier, archiviste de la ville de Dijon, câteva extrase.” 
(Laurenţiu Bălă, „Argoul în lexicografia românească”,  Analele Universităţii “Du-
nărea de Jos” din Galaţi, Fascicula XXIV, Anul II, Nr. 1 (2), Actele conferinţei inter-
naţionale Lexic comun / Lexic specializat, Ediţia a II-a, 17-18 septembrie 2009, Galaţi, 
Editura Europlus, 2009, p. 13). 



 ARGOTICA 1(8)/2019 

60 

Între preocupările constante pentru argoul românesc trebuie reţinute, de 
asemenea, articolele de mică întindere, dar foarte diverse ca tematică (argoul 
delincvenţilor, al închisorii, al frizerilor, avocaţilor sau militarilor) apărute în 
Adevărul literar şi artistic şi semnate mai ales de Barbu LĂZĂREANU, dar şi de 
Jean Cristescu Ninetta, M. I. Aristide şi mulţi alţii, precum şi în alte periodice, 
cum ar fi Dimineaţa şi Ordinea. 

Apoi, ne-am oprit la studiile cu adevărat importante dedicate argoului 
românesc: 

- la primul studiu de sine stătător, care este Argotul. Argotul pungaşilor 
– Argotul sportiv – Argotul modern aparţinând lui Al. V. DOBRESCU

(1938) (acesta fiind precedat de un alt studiu notabil apărut în perio-
dicul Grai şi suflet, cel al lui Al. VASILIU, Din argoul nostru, 1937); 

- dar, mai ales, la studiile despre argou publicate de nume mari ale lin-
gvisticii româneşti, Al. GRAUR şi Iorgu IORDAN, în periodice (vezi arti-
colul „Les mots tsiganes en roumain” al lui GRAUR, publicat în Bulletin 
linguistique, II/1934), sau în lucrări monumentale închinate atât limbilor 
romanice, dintre care şi româna face parte (IORDAN, Introducere în stu-
diul limbilor romanice, 1932), cât şi limbii române (Limba română actuală, 
1943; Stilistica limbii române, 1944, ale aceluiaşi IORDAN), rămase până 
astăzi, cel puţin în ceea ce priveşte paginile despre argou, repere de re-
ferinţă în studiul argoului de la noi, în perioada interbelică. 

Credem că toate aceste realizări de început din domeniul argotologiei ro-
mâneşti, întreprinse timp de aproape nouă decenii (1860-1944), oferă atât o 
perspectivă diacronică, cât şi una axiologică asupra cercetărilor desfăşurate 
de mari nume ale lingvisticii româneşti, dar şi de amatori, de simpli pasionaţi 
ai fenomenului, ale căror contribuţii, oricât de mărunte, sau de fanteziste vor 
fi fost ele, au jalonat parcursul destul de sinuos, dacă nu de-a dreptul între-
rupt de o lungă perioadă de (aproape) tăcere, aşa cum se va vedea în partea 
a doua a contribuţiei noastre. 

BIBLIOGRAFIE (PARTEA I) 

Liste şi glosare de termeni argotici (în ordine cronologică) 

ORĂŞANU, N. T. (1861). Întemniţările mele politice. Bucureşti: Tipografia Naţio-
nală, pp. 50-52. 

BARONZI, G. (1872). Limba română şi tradiţiunile ei. Opere complecte, I. Galaţi: 
Nebunely şi fiii, pp. 149-151. 



Laurențiu Bălă: Studii și cercetări românești dedicate argoului (I) 

61 

COTA, V. (1936). Argot‐ul apaşilor. Dicţionarul limbii şmecherilor. Bucureşti: Tiparul 
Românesc. 

DOBRESCU, Al. V. (1938). Argotul. Argotul pungaşilor ‐ argotul sportiv ‐ argotul 
modern. Bucureşti: Editura „Oficiul de librărie”. 

Capitole sau studii incluse în diverse volume (în ordine cronologică) 

IORDAN, I. (1932). Introducere în studiul limbilor romanice. Evoluţia şi starea ac-
tuală a lingvisticii romanice. Iaşi: Editura Institutului de Filologie Romînă, 
Capitolul IV, subcapit. „Argot-urile şi studiile asupra lor”, pp. 410-433. 

IORDAN, I. (1943). Limba română actuală. O gramatică a „greşelilor”. Iaşi: In-
stitutul de Arte Grafice „Alexandru A. Ţerek”, Partea VI: „Lexicul”, 
Cap. II „Limbaje speciale”, pp. 488-500 (ediţia a II-a, Bucureşti, Socec, 
1947, pp. 488-501). 

IORDAN, I. (1944). Stilistica limbii române. București: Institutul de Linguistică 
Romînă, „Partea IV: Fenomene lexicale”, pp. 335-376 (ediţia a II-a, defini-
tivă, Bucureşti, Editura Ştiinţifică, 1975, „Partea a patra: Fenomene lexi-
cale”, pp. 305-342). 

Articole din periodice (în ordine cronologică) 

SCÎNTEE, V. (1906). „Din Viaţa de Puşcărie. ‘Şmechereasca’”. Dimineaţa, An 
III, No. 1004/21 noiembrie, p. 4. 

LĂZĂREANU, B. (1922). „Argot-ul delicvenţilor”. Adevărul literar şi artistic, No. 
106/3 decembrie, p. 5. 

LĂZĂREANU, B. (1922). „Argot-ul închisorilor”. Adevărul literar şi artistic, No. 
109/24 decembrie, p. 5. 

LĂZĂREANU, B. (1922). „Argot-ul închisorilor”. Adevărul literar şi artistic, No. 
110/31 decembrie, p. 5. 

L[ĂZĂREANU], B[arbu] (1923). „Argot-ul delicvenţilor”. Adevărul literar şi ar-
tistic, No. 113/21 ianuarie, p. 5. 

GRAUR, Al. (1926). „Verbes roumains d’origine tsigane”. Romania, tome 52 
n°205-206, pp. 157-159. DOI: 10.3406/roma.1926.6898. URL: <http://www. 
persee.fr/doc/roma_0035-8029_1926_num_52_205_6898>. 

GRAUR, Al. (1934). „Les Mots tsiganes en roumain”. Bulletin linguistique, 
II, pp. 108-200. 

VASILIU, Al. (1937). „Din argoul nostru”. Grai şi suflet, VII, Revista Institutului 
de filologie şi folklor. Bucureşti: Atelierile SOCEC & Co, S.A., pp. 95-131. 

VASILIU, Al. (1937). „Glose la câteva expresii din argou”. Grai şi suflet, VII, 
pp. 309-312. 

UNBEGAUN, B.-O. (1941). „Notes d’argot roumain”. Bulletin linguistique, IX, 



 ARGOTICA 1(8)/2019 

62 

pp. 103-106. 

Opere literare în care apar termeni de argou (în ordine cronologică) 

FILIMON, N. (1916) [1861]. Nenorocirile unui slujnicar sau Gentilomii de mahala, 
Cu o prefaţă de M. Dragomirescu. Bucureşti: Steinberg & Fiu, Editori. 

BARONZI, G. (1862-1864). Misterele Bucureştilor, vol. I-III. Bucureşti: Tipogra-
fia ziarului Naţionalul. 

BUJOREANU, I. M. (1984) [1862]. Mistere din Bucureşti, ediţie de M. Barbu, pre-
faţă de Şt. Cazimir. Bucureşti: Minerva, Col. „Restitutio”. 

Alte încercări de bibliografie a argoului românesc 

VERBINĂ, I. [Iosif Pervain] (1948). „Contribuţii la studiul argot-ului românesc”. 
Dacoromania, XI, pp. 142-147. 

Alte lucrări consultate 

ZAFIU, R. (2010). 101 cuvinte argotice. Bucureşti: Humanitas, Col. „Viaţa cu-
vintelor”. 

ZĂSTROIU, R. (1979). „Nichipercea”. In: ACADEMIA R.S.R., INSTITUTUL DE LIN-

GVISTICĂ, ISTORIE LITERARĂ ŞI FOLCLOR AL UNIVERSITĂŢII „AL. I. CUZA” 

IAŞI, Dicţionarul literaturii române de la origini până la 1900, Bucureşti, Edi-
tura Academiei R.S.R. (ediţia a doua, Bucureşti, Editura Academiei Ro-
mâne/Chişinău, Gunivas, 2009) (DLRO). 

ZĂSTROIU, R. (2004-2006). „Adevărul literar şi artistic”. Anuar de Lingvistică 
şi Istorie Literară, XLIV-XLVI, Secţiunea ‘Din atelierul unui dicţionar al li-
teraturii române’. Iaşi: Editura Academiei. 

x



63 

Appréhender l’argot carcéral actuel à partir de textes de B.James 

Anne GENSANE LESIEWICZ 
Université Paul Valery Montpellier 3 (France) 

École doctorale 58 | Langues, littératures, cultures, civilisations 
CIEF – Centre Interuniversitaire d’Études Françaises, Budapest (Hongrie) 

gensanelesiewicz@outlook.fr 

REZUMAT: Înţelegerea argoului actual al închisorii din textele lui B.James 

Stabilirea relaţiilor dintre rap şi FCC (Français contemporain des cités) (GOU-

DAILLIER 1997) sau argou, conform definiţiei, este o discuţie obositoare şi evi-
dentă. Dar legătura dintre rap şi argoul carceral? Ne propunem în această lu-
crare să construim o reflecţie lexicografică pornind de la textele rapperului 
B.James. 

CUVINTE-CHEIE: rap, B.James, FCC (Français Contemporain des Cités), argou carceral 

ABSTRACT: Understand current prison slang from B.James texts 

Establishing relations between rap and FCC (Français Contemporain des Ci-
tés) (GOUDAILLIER 1997) or slang according to the definition, is a tedious and 
obvious discussion. What about a connection between rap and prison slang? 
This work proposes to build a lexicographical thought from the texts of the 
rapper B.James. 

KEYWORDS: rap, B.James, FCC (Français Contemporain des Cités), prison slang 

RÉSUMÉ 

Établir des relations entre le rap et le Français Contemporain des Cités (GOU-

DAILLIER 1997) ou argot selon la définition portée, est discussion fastidieuse et 
évidente. Qu’en est-il d’une connexion entre le rap et l’argot de spécialité car-
cérale ? Nous proposons dans ce travail de construire une réflexion lexicogra-
phique à partir des textes du rappeur B.James. 

MOTS-CLÉS : rap, B.James, FCC (Français Contemporain des Cités), argot carcéral 
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Propos introductif 

L N’EST PAS SANS INTÉRÊT de rappeler ici quelques personnalités 
renommées de l’argot français. François Villon, Cartouche ou 
Eugène Vidocq n’ont en commun si ce n’est leur réputation 
dans la littérature, au moins la langue du voyou de leur propre 
époque. François Villon semblerait avoir appartenu de près ou 

de loin au groupe de malfrats des Coquillards au XVe siècle, Cartouche, deux 
siècles plus tard aurait été le Janosik français. Si ces deux individus n’ont pas 
eu une fin de vie rêvée – le premier banni et dans un triste état de santé, 
l’autre pendu –, Eugène VIDOCQ, quant à lui, a su profiter de sa situation. Ex-
voleur, ex-détenu, il en fera son gagne-pain. C’est ainsi qu’il sera amené à 
rédiger les Voleurs1, où il se plaît à recenser le vocabulaire des voleurs de son 
temps.  

L’argot permettait alors de se cacher2 pour commettre un acte de délin-
quance. À ce stade introductif de cette proposition de travail, il est juste de 
noter que Denise FRANÇOISE-GEIGER pointe le « phénomène de l’argot » comme 
n’étant pas « lié à l’exercice du vol ou de la mendicité en eux-mêmes mais à certaines 
conditions sociologiques que ces activités favorisent sans être les seules à le faire » 
(FRANÇOISE-GEIGER 1968 : 24). Aussi et en réalité, si nous recensons ici l’argot 
des voleurs, nous pourrions le rapprocher de l’argot des prostitués, par 
exemple, et ainsi oser les regrouper dans les argots dits de métiers. La typolo-
gie dans la terminologie scientifique reste instable. Comment définir l’argot 
carcéral dans ce contexte ? Est-il partagé des gardiens et des gardés et ex-gar-
dés ? Les gardiens de prison connaissent-ils l’argot des détenus ? Devient-il, 
en réalité, l’argot carcéral dès lors qu’il n’est plus que spécifique aux détenus 
mais à l’ensemble des individus inclus dans le monde de la prison ? Dans ce 
cas, nous pouvons imaginer que la dimension cryptique de l’argot ne pour-
rait subsister ; devient-il alors un jargon ? Aussi, si l’argot carcéral sort de la 
prison par le biais des ex-détenus ou des gardiens, le rap démocratise égale-
ment ces mots, et c’est grâce à cette littérature que nous allons tenter, dans 
ce travail, de caractériser l’argot carcéral. 

Il sera donc question ici de répondre à deux questions lexicographiques : 
Quels mots peuvent-ils être qualifiés d’argot carcéral chez B.James ? Et in-
versement, en quoi le lexique carcéral utilisé par B.James peut-il nous aider 
à caractériser l’argot carcéral aujourd’hui ?  

1 Eugène VIDOCQ, Les Voleurs, Physiologie de leurs Mœurs et de leur Langage, Paris, Chez 
l’auteur, 1837. 

2 Nous gardons évidemment à l’idée ses deux autres fonctions, de manière générale, 
ludique et identitaire. 
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Dans un premier temps, nous proposons une introduction au premier 
sens du terme dans l’univers marginal où se rencontrent argot, rap et prison. 
Pour définir l’argot des prisons, la recherche en milieu carcéral apparaît être 
le choix de prédilection ; pour autant, nous concevons le rap comme la litté-
rature pouvant nous aider à caractériser l’argot carcéral actuel. 

1. Présentation de la recherche

1.1. Le rap 

Si le hip-hop est né dans les rues américaines, il ne lui aura fallu que quelques 
années pour connaître une re-naissance en France. Populaire, il est l’art de la 
rue, et se décline sous plusieurs formes artistiques : la danse – qui sera pré-
pondérante dans un premier temps –, mais aussi le graffiti et, ce qui nous 
intéresse ici, le rap. Les rappeurs écrivent la banlieue : ses vies, ses injustices, 
ses ressources. Utiliser de près ou de loin l’argot est inévitable pour révéler 
et faire briller cette culture populaire. Aujourd’hui, le rap semble dénaturé 
par la culture mainstream. Devenu le genre musical le plus écouté de France, 
ses codes se modifient au profit de la commercialisation. De ses ramifica-
tions, reste tout-de-même une branche solide supportant le rap dit « under-
ground » et/ou « conscient »3.  

1.2. L’argot du rap et la banlieue 

La relation entre rap et argot des banlieues, ou Français Contemporain des Cités 
(GOUDAILLIER 1997), peut être aisément discutée. Mais qu’en est-il de la re-
lation entre rap et argot carcéral ? Dès lors que nous dessinons ce lien, il nous 
est nécessaire de réfléchir à la relation entretenue par l’argot carcéral et l’ar-
got des banlieues. Comment se nourrissent-ils ? Nous nous questionnons 
donc d’abord quant à la nature de leur relation : l’un est-il nécessairement 
soumis à l’autre ?  

Nous partons ici du constat qu’il existe à la fois un nombre non négli-
geable de rappeurs ayant été faits prisonniers, et à la fois beaucoup de rap-
peurs parlant de la prison. L’argot utilisé en ce cas est-il nécessairement car-
céral pour autant ? Notre recherche ne devra pas omettre l’idée que le rap 
est un art et porte donc une dimension esthétique ; Ainsi, le rappeur est 
amené à jouer avec la langue française, et amène la rencontre de divers re-
gistres linguistiques. 

3 Cette appellation n’est pas officielle. Il en convient de noter qu’une typologie du 
rap reste à théoriser. 
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1.3.  B.James 

Si, pour exemple notoire, Vladimir Poutine condamne le rap4, c’est que le 
discours endoxal dessine un rap incitant au crime5. Entre argument de van-
tardise et conte ordinaire de la misère, les artistes n’utilisent pas la théma-
tique carcérale de façon homogène dans le rap. B.James, rappeur dont nous 
avons choisi les textes pour corpus, propose à ce sujet un morceau qui donne 
à voir un point de vue réfléchi d’un ex-détenu qui rappe la carcéralité : « sans 
honte, ni fierté ». 

B.James habite et est originaire de la banlieue parisienne le Blanc-Mesnil. 
Rappeur depuis les années 2000, il est toujours actif aujourd’hui au sein du 
groupe Anfalsh. Tous trois d’ascendance martiniquaise, Casey, Prodige et 
B.James forment un groupe de rap facilement qualifié d’underground, avec 
des textes fort de sens politique semblant directement émaner ou descendre 
du mouvement de la Négritude. 

Le rap de B.James nous est apparu comme le discours à travailler pour 
discuter l’argot carcéral actuel. Artiste ayant traversé une certaine époque de 
l’argot qui le rend donc expérimenté en la matière, il est aussi un ex-détenu 
et parle de l’univers de la prison sans retenue. Autant de critères que nous 
pouvons retenir ici à des fins analytiques. 

1.4. Les dictionnaires 

1.4.1. L’Argot des Prisons 

Il n’existe que peu d’ouvrages récents sur l’argot carcéral français. Néan-
moins, les premières recherches font apparaître le dictionnaire : L’Argot des 
Prisons, Dictionnaire du Jargon taulard et maton du Bagne à nos Jours de Jean-
Michel ARMAND. Publié en 2015 aux éditions Horay, il est le fruit de re-
cherches intéressées d’un ancien gardien de prison. Les 1000 mots qu’il a re-
tenus sont annotés de diverses et curieuses manières. Le tableau ci-dessous 
résume ces dites annotations. 

Catégories Sous-catégories 

Argot 

argot, argot pratiqué dans les bagnes 
portuaires de Guyane ou de Nouvelle 
Calédonie, argot des banlieues, argot 

de dealer, argot exclusivement de 

4 Vladimir Poutine, président russe, demande à contrôler le rap. Ainsi, les autorités russes 
ont été amenées, par exemple, à annuler les concerts de l’artiste Husky en 2018. 

5 Notons que ce point de vue nie en quelques sortes le possible pouvoir cathartique de l’art. 



Anne Gensane Lesiewicz: Appréhender l’argot carcéral actuel à partir de textes de B. James

67 

détenu, argot douanier, argot             
manouche, argot de police, argot des 

voleurs 

Autres argots javanais, largonji, louchébem 

Jargon 

jargon d’avocat, jargon judiciaire, jar-
gon juridique, jargon militaire, jargon 
pénitentiaire, jargon de police, jargon 

de surveillant 

Terminologie 
terminologie judiciaire, terminologie 

pénitentiaire 

Tableau 1 : Catégories et sous-catégories de l’argot des prisons selon Jean-Michel Armand 

Il est ainsi intéressant de noter que Jean-Michel ARMAND regroupe officiel-
lement toutes ces catégories sous le nom « argot des prisons » et nous pour-
rions en réalité en discuter la légitimité.  

1.4.2. Le Dictionnaire de la Zone 

Si l’argot des banlieues apparaît – sous cette appellation – dans le lexique 
du gardien de prison, nous nous interrogeons quant à la relation que cela 
induit. Le Français Contemporain des Cités est-il entré dans l’argot carcéral, 
ou l’argot carcéral dans le Français Contemporain des Cités ? Nous postulons 
qu’il existe, quoi qu’il en soit, une inter-relation, voire une inter-dépen-
dance entre ces deux argots. Pour raison, le Français Contemporain des Cités 
est parlé originellement dans les cités, lieux favorisant la criminalité due à 
la misère6. 

Étant donné cette dite relation, nous avons décidé d’utiliser également un 
dictionnaire de cet argot actuel. Au vu du nombre considérable de diction-
naires existants, notre attention s’est finalement portée sur le dictionnaire : 
Tout l’Argot des Banlieues : le Dictionnaire de la Zone en 2600 Définitions, publié 
en 2013 aux éditions de l’Opportun (Paris). Abdelkarim TENGOUR, auteur 
informaticien et linguiste autodidacte, a choisi d’officialiser 2600 définitions 
dans cet ouvrage. En parallèle, le dictionnaire existe sur internet7 et il est pos-
sible de contribuer à son évolution en ligne. C’est donc ce dictionnaire en 
ligne que nous avons retenu, et pour son nombre d’entrées, et pour son ac-
tualité.  

6 Le lecteur pardonnera cet axiome. Il n’est pas à prouver que la criminalité n’a ni 
lieu, ni classe sociale assignée. 

7 Le dictionnaire est disponible à l’adresse suivante : <http://www.dictionnairede-
lazone.fr>. 
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1.4.3. Le Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales 

Pour finir, nous avons décidé de travailler, en cas de difficulté rencontrée, 
avec un dictionnaire généraliste en ligne : celui du Centre National de Res-
sources Textuelles et Lexicales, créé en 2005 à l’initiative du Centre National de 
Recherche Scientifique. Nous resterons prudents quant à son utilisation car 
les données ne sont pas actualisées depuis 2012. 

2. Étude lexicographique

2.1. Un premier relevé : le champ lexical carcéral chez B.James 

Pour mener à bien notre entreprise, il a d’abord été question de relever les 
lexèmes relevant de la prison, mais aussi du méfait, de l’acte délinquant de 
manière générale dans les textes de B.James. Ce deuxième choix nous a sem-
blé nécessaire à la lumière de la lecture des ouvrages lexicaux choisis. Ainsi 
et aussi, nous tenons compte de la mixité possible d’argots et de jargons pré-
sents dans notre relevé qui comptait exactement 92 mots. N’ont pas été rete-
nus, par soucis de concision pour cette première liste les lexèmes dont n’était 
pas stipulée une spécialisation particulière dans le dictionnaire du CNRTL, à 
savoir : détenu, co-détenu, police, justice, victime, greffe8, crapule, commis-
sariat, meurtre, menottes, prison, arme, box. 

Dans le relevé suivant, chacune des 79 entrées se voit attribuer une cita-
tion de l’auteur et un synonyme ou brève définition désignés à partir des 
données du CNRTL et de nos propres connaissances9. Il a été choisi de ne pas 
donner de définition plus travaillée car elle sera discutée par la suite, à l’aide 
des deux dictionnaires d’argot.  

Entrée Synonyme Citation 

arrivants 
zone d’arrivage de 
nouveaux détenus 

Passe me voir aux arrivants, je fais ma 
pendaison de crémaillère 
Urban Shoot 24 

assises juridiction 
On compose tous les jours entre la 
cour d’assises et les tours 
Artères délétères 

au frais en prison 
Cousin, j'ai passé toute mon enfance à 
m’faire ouvrir des coffres et des 
caisses, mon succès fut mitigé, à en    

8 Il est à noter que ce terme apparaît néanmoins sous l’appellation : « terme péniten-
tiaire » dans L’Argot des Prisons. 

9 Nous assumons la subjectivité de ce propos auprès du lecteur. 
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juger par les années que j'ai dû passer 
au frais 
Mineurs 

balancer moucharder 
J’balance des rimes pendant qu’tu 
balances tes potes 
Du karcher au Charter 

ballon prison 
Deux fois quatre ans de ballon, c’est 
sur mes épaules que j’ai tout pris 
Ça pue l’vécu 

bastos balles 
Éviter de te mettre une bastos dans la 
tête à la sortie, c’est pour ça qu’on prie 
Artères délétères 

baveux avocat 

Mais quand ça se passe pas comme tu 
veux, c’est pour les cantines et          
l’baveux 
Faite de Défaites 

bicrave deal 
J’ai connu la bicrave en scalpa et save 
de marocain 
Urban Shoot 18 

bleu policier 

Faire des lovés c’est bien, mais faire 
des lovés sans jamais se faire lever par 
les bleus, c’est mieux 
B pour... 

braquage vol 
Braquage, séquest, surin, brelic, prison, 
cercueil, suite, logique 
Mineurs 

brelic pistolet 
Braquage, séquest, surin, brelic, prison, 
cercueil, suite, logique 
Mineurs 

cachot cellule spécifique 
Libérer les vies gâchées que vous 
cachez au cachot 
Cellule de Crise 

calèche prison 

Je dors même plus où je crèche je suis 
dehors mais j’ai jamais été aussi proche 
de la calèche 
93 & 95 

cantine 
acheter des objets 
ou de la nourriture 
en prison 

Mais quand ça se passe pas comme tu 
veux c’est pour les cantine et le baveux 
Faite de défaite 

cantiner 
acheter des objets 
ou de la nourriture 
en prison 

Pour mes frères qui cantinent en c’mo-
ment-même où j’enregistre en dio-stu 
J’me présente 

card-pla prison 
Au placard comme dans ma tess dans 
ma tess comme au card-pla 
Artères délétères 
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casier 
dossier recensant 
les condamnations 
pénales 

J’arrête pas de remplir le casier j’ajoute 
des chaines à mes chaines 
Mineurs 

casier judiciaire 
dossier recensant 
les condamnations 
pénales 

C’est ma cité ma banlieue celle qui 
dans l’excès excelle qui bat le record 
des casiers judiciaires double XL 
Professionnels 

cave personne dupe 
Paraît que les caves se rebiffent ? 
La Balade des Reurtis 

caveuse personne dupe 
Que toutes les schmitts caveuses 
restent à leur place 
Le Couteau dans la Playlist 

cellule 
sorte de chambre 
pénitentiaire 

Quitter son taudis pour sa cellule, 
quitter sa cellule pour son taudis 
Faite des défaites 

chafrave vol 

Ils montent sur n’importe quel        
chafrave pour n’importe montant, peu 
importe que ce soit grave pourvu que 
ça paye content 
Mec de Blankok 

charbonner dealer 
Faut charbonner pour becter 
Mec de blankok 

chouraver voler 
La clés des coffres chourave, c’est 
signé l’clan des clandés’ 
Les Bronzés font du Rap 

chtar prison 

Marre des amalgames, noir, flemmard, 
sorti du chtar, j’rêve de grands espaces 
comme si je m’appelais Gaymard 
Professionnels 

coke cocaïne 
Vu que la coke et les brelics fleurissent 
comme les roses au printemps 
Mec de Blankok 

comico commisariat 
Comico, cimetière, sans aucun 
intermédiaire 
Le vertige des HLMs 

condé policier 
J’cogne sans distinction poucave, 
magistrat, condé 
Violence 

correctionnelles tribunal 
Assises et correctionnelles, concentré 
sectoriel 
Professionnels 

crime infraction grave 
Crème du crime, c’est dans les situa-
tions extrêmes qu’on se sent le mieux 
Ça pue l’vécu 
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crosse  pistolet  
J’ai la paume sur la crosse 
C’est des barres 

cueillir arrêter 
Tous ceux qu’les bleus cueillent 
La Police assassine 

délit infraction 
Département des délits et des crimes 
B pour... 

donneuse mouchard 
Si t’es une donneuse, t’es en péril 
Snuff Muzik 

enfouraillé munis d’une arme 
Comme nos quartiers, enfouraillés loin 
d’être manchots 
En missionnaire 

en gravo  en gros 
Ils veulent tous braquer, séquestrer, 
faire la coke en gravo 
De la Souffrière à la Montagne Pelée 

ferme (du, le) (de la) prison ferme 
4 ans ferme, en attendant l’heure 
tourne comme les zbar, les raclis 
B pour… 

fers  outils 
M’explique pas comment faire des 
lovés avec mes fers 
Des barres 

flic policier 
Pour eux, condamner un flic ça n’a 
aucun sens, comme nos vies 
La Police assassine 

gardave garde-à-vue 
Je te passe les détails sur la gardave 
agitée 
Ni honte ni fierté 

gyrophares police 
Ces clochards croient qu’on flippe des 
gyrophares 
Violence 

incarcérer 
se faire arrêter, par-
tir en prison 

On passe tout notre temps libre à se 
faire incarcérer 
Sous-sols sales 

indic mouchard 
Si t’es un indic baisse d’un ton, baisse 
les yeux, ou je te baise ta mère 
Ça pue l’vécu 

kissdé policier 
Tant de monde enfermé car un fils de 
pute a pu su la fermer chez les kissdés 
Respecte l’Omerta 

lame couteau 
Ça risque d’être rude devant une lame 
artisanale, il n’y a pas de parades 
Respecte l’Omerta 

lardu policier 
Fais pas l’nerveux, chez les lardus c’est 
pas comme ça qu’tu t’comportes 
Du karcher au charter 
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loubards délinquant 
Vrais loubards sur ton boulevard 
Du Karcher au Charter 

lovés argent 

J’aime torturer pour le plaisir alors 
t’imagines bien que pour des lovés, je 
peux t’infliger un repos éternel 
Funèbre Dancefloor 

lulle cé cellule 
Laisse ta dignité au greffe avant de 
monter en lulle-cé 
Quartiers Destructeurs 

marginal 
qui se situe en 
marge de la société 

Marginal je suis, donc c’est les 
marginaux que je représente 
J’me présente 

marocain shit 
En save de marocain 
Urban shoot 18 

maton gardien de prison 
Rien à foutre des matons ni de leurs 
rondes 
Fou et morbide 

M.A.V.O. 
Maison d’Arrêt du 
Val d’Oise 

De retour après un séjour lourd dans 
les cours de la M.A.V.O. 
De la Soufrière à la montagne Pelée 

michtonneuse 
femme qui séduit un 
homme pour une 
raison pécuniaire 

L’autre a gardé l’auto pour faire le 
beau devant des michtonneuses  
Vengeance 

mitard 
cellule d’isolement 

De temps en temps, un poto se fait         
péter le soir pour son portable et se fait 
traîner au mitard 
Ni Honte, ni Fierté 

parloir fantôme 
parloir auquel la fa-
mille ne s’est pas 
présentée 

Qui remonte en cellule amèrement 
après un parloir fantôme 
Urban Shoot #18 

peufra drogue de qualité 
De la peufra gros, nachave de là 
Ghetto Music 

placard prison 

Au placard on t’a vu rester plus de 4 
mois sans jamais descendre en          
promenade 
Des barres 

postiché attirant les badauds 
De chercher les sous, enfouraillés et 
postichés 
Ghetto Music 

poucave mouchard 
J’cogne sans disctinction poucave, 
magistrat, condé 
Violence 

proc procureur 
B.James toujours Blankok, toujours 
fiché chez le proc 
Aiguise-moi ça 
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promenade sortie dans la cour 
On connaît bien la promenade mais 
c’est pas celle des anglais 
B pour... 

quer-bra vol 
Trouver sa voie mais sans quer-bra 
Ghetto Music 

save 
plaquette de has-
chisch 

En save de marocain 
Urban shoot 18 

schlass couteau 
Maintenant, à tout moment, on peut mettre 
fin à ta vie de merde avec un schlass 
Respecte l’Omerta 

schmitt policier 
Les schmitt captent que personne 
flippe d’eux  
Vivre ou mourir 

schtroumpf policier 
Personne banave des schtroumpfs 
La Balade des Reurtis 

se faire fumer se faire arrêter 

J’ai vu mes p’tits frères se faire fumer 
par des bleus qui poussaient le zèle à 
l’excès 
Mineurs 

se faire lever se faire arrêter 
Sans jamais se faire lever par les bleus 
c’est mieux 
B pour... 

se faire péter se faire arrêter 
De temps en temps, un poto se fait 
péter le soir pour son portable 
Ni Honte ni Fierté 

séquest kidnapping 
T’es juste un fils de pute à abattre 
comme un clebs dans une séquest’ 
Causes ou Conséquences 

séquestration kidnapping 

Séquestration, acte de barbarie, c’est 
écrit en gros sur chacun de mes 
mandats de dépôt, dans chaque TGI 
Causes ou Conséquences 

surin couteau 
Coup de surin aux bleus juste entre 
deux crissements de pneus 
Violence 

taulard prisonnier 
Des futurs ex-taulards, potentiels 
terroristes 
C’est là que j’habite 

taule prison 
La démocratie nous oublie comme tes 
potes quand t'es en taule cousin 
Pente Verglaçante 

tomber aller en prison 
Vivre, mourir, tomber, sortir, partir, 
revenir, rire et puis souffrir 
Vivre ou Mourir 
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volaille police 
Quand la volaille casse ta porte, les 
alternatives sont maigres 
93 et 95 

yoyo 
moyen d’échange 
de cellule à cellule 

Les transactions se font par yoyo 
Ni Honte, ni Fierté 

zbeuleur délinquants 
B.James les halls et la taule sur CD 
pour tous mes zbeuleurs 
Décharge d’Adrénaline 

Tableau 2 : Champ lexical carcéral retenu dans les textes de B.James 

2.2. Le relevé dans les deux dictionnaires d’argot 

1. Nous pensons pouvoir appeler « argot carcéral » les mots communs au
dictionnaire d’argot carcéral du gardien de prison. Aussi, à l’aide des défini-
tions du dictionnaire de Français Contemporain des Cités, nous complèterons 
le lexique malgré les absences dans le premier dictionnaire. 

Néanmoins, dans un premier temps, nous nous intéressons aux lexèmes 
que nous avons relevés qui n’apparaissent pas dans les 1000 entrées de ce 
dictionnaire afin d’en discuter la légitimité. Ils sont au nombre de 42, soit la 
moitié révolue du premier relevé. 

Entrées 

assises, au frais, bastos, baveux, braquer, brelic, casier, casier judiciaire, chafrave, 
chouraver, coke, correctionnelles, crime, cueillir, donneuse, en gravo, enfou-

raillé, ferme, gyrophare, incarcérer, indic, lardu, loubard, marginal, marocain, 
MAVO, michtonneuse, poudre, proc, procès, quer bra, save, schlass, schmitt, 

schtroumpfs, se faire fumer, se faire péter, séquest, séquestration, surin, volaille, 
zbeuleur 

Tableau 3 : Lexèmes absents du dictionnaire de L’Argot des Prisons 

À première vue, nous ne pouvons attribuer de manière générale les mots 
absents au seul Français Contemporain des Cités. Nous trouvons également du 
vocabulaire relevant du jargon pénitentiaire. Ce dictionnaire présentant ar-
got des banlieues comme jargon pénitentiaire au sein d’un même argot car-
céral, il est alors difficile d’en comprendre la logique. En effet, pourquoi ac-
cepter le mot « bicraver », mais non « chouraver » ? Pourquoi accepter l’acro-
nyme « Q.D. », mais pas « M.A. » pour « Maison d’Arrêt » ?  

Aussi, 11 lexèmes apparaissent sous une autre forme. Le relevé ci-dessous 
assigne à chaque entrée sa modification par Jean-Michel Armand et sa défi-
nition. 
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Entrée Modification Définition 

arrivants  arrivage  

C’est ainsi que les surveillants 
désignent les arrivées massives de per-
sonnes écrouées 

braquage 
braquage de 
fourrure 

Délit à caractère sexuel, le plus 
souvent un viol 

cantine cantiner 

Possibilité donnée aux détenus  
d’acheter auprès de l’établissement  
pénitentiaire des denrées alimentaires 
et d’hygiène pour améliorer la dotation 
maison. 

card-pla placard Prison 

caveuse cave 
Individu qui, au dernier moment, a 
refusé de commettre un délit. 
Individu qui n’est pas du milieu. 

délit délit d’épicier 
Délit banal et plaidoirie rapide pour 
avocat commis d’office. 

lulle-cé 
Cellule, celloche, 
cellotte, cellote 

Cellule 

postiché faire une postiche 

Rassemblement organisé par des      
voleurs dans le but d'en profiter. Simu-
lation d'une querelle d'un malaise dans 
le but de détrousser les badauds. 

promenade 
promenade en 
queue de cervelas 

Promenade en file dans la cour sous 
surveillance. 

se faire lever 
levage Escroquerie 

faire un levage Pour une prostituée : lever un client 

tomber 
tombeau  Prison 

être béton Aller en prison 

Tableau 4 : Lexèmes modifiés dans le dictionnaire L’Argot des Prisons 

Ces emplois particuliers conditionnent la confirmation de nos entrées dans 
le lexique final. Si l’emploi du verlan des mots « placard » et « cellule » ne 
contrevient pas à la règle argotique, d’autres entrées sont plus difficiles à ac-
cepter. Le lexème « braquage » n’apparaissant que sous l’expression « bra-
quage de fourrure », et dont le verbe correspondant, à savoir « braquer », ne 
fait aucune apparition nous contraint, à ce moment de ce travail, à douter de 
leur légitimité dans un dictionnaire argotique carcéral. Dans le même cas, 
nous trouvons le mot « délit » et le mot « promenade ». Enfin, l’expression 
« se faire lever » reste à discuter, aucun trait sémantique de celle-ci ne se 
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trouvant dans le mot « levage ». C’est pourquoi nous nous penchons désor-
mais sur la présence de toutes ces entrées dans le Dictionnaire de la Zone pour 
un deuxième examen. Comme pour notre première analyse, le relevé ci-des-
sous fait donc apparaître les lexèmes n’apparaissant pas dans ce deuxième 
dictionnaire. 

Entrées 

arrivants, assises, au frais, cachot, cantine, casier, casier judiciaire, cellule, coke, 
correctionnelles, crime, délit, enfouraillé, fers, en gravo, gyrophare, incarcérer, 

lame, loubard, lulle-cé, marginal, MAVO, parloir fantôme, postiché, proc,        
procès, promenade, quer-bra, schntroumpf, se faire fumer, se faire lever,      

séquest, séquestration, yoyo 

Tableau 5 : Lexèmes absents du Dictionnaire de la Zone 

L’absence de certains mots comme « cantiner » ou « parloir fantôme » ne 
nous surprend pas : il semble d’ores-et-déjà s’agir d’un vocabulaire spéci-
fique à la carcéralité – que nous cherchons toujours à définir. Néanmoins, 
parmi ces 34 entrées, étonnamment ne figurent pas, par exemple, les expres-
sions « au frais » ou « se faire lever ». 

Huit autres mots apparaissent modifiés, nous nous y intéressons désor-
mais succinctement.  

braquage braco, braquo braquage, vol à main armée 

cachot 

synonymes de « chtar » et « mitard » 

« chtar » prison 

« mitard » 
cachot disciplinaire d’un 
établissement pénitentiaire 

donneuse donner moucharder 

marocain maroco 
variété de haschich en provenance du 
Maroc 

peufra frappe haschich de bonne qualité 

save savonnette 
plaquette de haschisch d'environ 
250 g 

volaille poulet policier 

zbeuleur zbeul, sbeul désordre 

Tableau 6 : Lexèmes modifiés dans le Dictionnaire de la Zone 
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De l’apocope utilisée sur le mot « savonnette » à l’adaptation en substantif 
de « donner », ces termes ne semblent pas poser de problèmes à l’intégration 
d’un dictionnaire argotique, si ce n’est que le terme « volaille » semble être 
une métonymie employée à des fins littéraires par B.James. 

2. Nous nous questionnons sur les termes : « braquage », « baveux/se » et
l’expression « se faire lever ». Comme préalablement énoncé, nous nous fie-
rons alors au CNRTL. Dans ce dictionnaire, le lexème « braquage » est noté 
être un argot. La forme proposée par le Dictionnaire de la Zone est une forme 
re-suffixée, ce qui ne l’empêche, bien au contraire, de pouvoir être considérée 
comme un argotisme. Intéressant est le cas du lexème « baveux/se ». La pre-
mière observation tend à nous faire penser qu’il s’agit du même mot avec 
deux variantes presque stylistiques. Si le dictionnaire de L’Argot des Prisons 
fait apparaître sous l’entrée « baveuse » la définition : « n.f. arg. dét. Mou-
chard, informateur de l’Administration pénitentiaire », le Dictionnaire de la 
Zone, quant à lui, propose le mot au masculin, soit « baveux », avec comme 
synonyme associé : « avocat ». Pour confirmer ces deux sens différents, nous 
avons interrogé le dictionnaire du CNRTL qui admet le synonyme « avocat » 
en tant qu’argot ou langue de la pègre pour le lexème « baveux », et « bavard » 
pour le lexème « baveuse », connoté péjorativement : ce qui nous fait évi-
demment le relier au sens proposé par Jean-Pierre ARMAND, « mouchard ». 
Pour finir, l’expression « se faire lever » est difficilement intégrable à un dic-
tionnaire d’argot : Le terme n’apparaît que sous la forme « levage » dans le 
dictionnaire de L’Argot des Prisons, ne portant pas le même caractère séman-
tique. L’expression n’apparaît pas dans le Dictionnaire de la Zone, et n’appa-
raît pas non plus dans celui du CNRTL. Nos connaissances ou notre intuition 
nous incitant à penser qu’elle relève tout-de-même de l’argot signifiant « se 
faire arrêter », il a été décidé d’élargir ponctuellement le corpus en en cher-
chant l’occurrence dans un autre dictionnaire. Ainsi, nous avons pu trouver 
dans le dictionnaire en ligne Bob, l’Autre Trésor de la Langue la définition « se 
faire arrêter »10, relevant d’un registre dit « moderne » mais dont les sources 
sont argotiques. 

2.3. Proposition finale de lexique d’argot carcéral chez B.James 

1. Nous avons fait le choix de nous aider du Dictionnaire de la Zone pour
actualiser les données du dictionnaire de l’Argot des Prisons. Devrait 

10 Le dictionnaire Bob, l’autre Trésor de la Langue cite ses deux sources, à savoir : le Dic-
tionnaire d’Argot datant de 1899 et Histoire criminelle de Rafaël Mendoza, datant de 
1976. Il est accessible à l’adresse suivante : <https://www.languefrancaise.net>. 
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apparaître un argot indiscutable lorsque le lexème est trouvé dans les deux 
dictionnaires. Néanmoins, nous avons vu qu’un lexème n’apparaissant pas 
dans les deux dictionnaires pouvait tout-de-même nécessiter une révision. 
Ainsi, nous avons fait le choix d’accepter « braquage » et ses dérivés « bra-
quer » et « quer-bra », ainsi que « se faire lever » pour les raisons que nous 
avons évoquées. Si nous assumons ce choix, qu’en est-il pour les mots ar-
gotiques n’ayant été recensés que dans le Dictionnaire de la Zone ? Peut-on 
les regrouper sous l’appellation « argot carcéral » ? Au vu de l’hétérogé-
néité des résultats de notre recherche, nous avons décidé d’imposer des 
thèmes précis et communs à tout délinquant, sans spécialisation par l’acte-
même. À partir de 4 critères, nous proposons l’idée d’un lexique carcéral 
dénué de termes spécifiques des voleurs, dealeurs ou autres délinquants11 
et pourtant commun.  

Au sein de notre lexique final de 39 lexèmes contenu dans le prochain 
tableau, nous faisons alors apparaître les synonymes apparaissant si ce n’est 
dans les deux dictionnaires, au moins dans l’un d’eux :  

a. les synonymes de la : « prison »

b. les lieux et personnages de la prison

c. les synonymes de : « partir en prison », « se faire arrêter »

d. les synonymes de : « policier », « police »

e. les individus : les délinquants eux-mêmes et les autres (synonymes de :
« mouchard », ou de « dupe »)

Entrée Synonyme Citation 

arrivants 
zone d’arrivage de 
nouveaux détenus 

Passe me voir aux arrivants, je fais ma 
pendaison de crémaillère 
 Urban Shoot 24 

au frais en prison 

Cousin, j'ai passé toute mon enfance à 
m’faire ouvrir des coffres et des caisses, 
mon succès fut mitigé, à en  juger par 
les années que j'ai dû passer au frais 
Mineurs 

balancer moucharder 
J’balance des rimes pendant qu’tu 
balances tes potes 
Du karcher au Charter 

11 Chez B.James, les délits présents sont : le vol, le deal et la séquestration. 



Anne Gensane Lesiewicz: Appréhender l’argot carcéral actuel à partir de textes de B. James

79 

ballon prison 
Deux fois quatre ans de ballon, c’est 
sur mes épaules que j’ai tout pris 
Ça pue l’vécu 

baveux avocat 

Mais quand ça se passe pas comme tu 
veux, c’est pour les cantines et          
l’baveux 
Faite de Défaites 

bleu policier 

Faire des lovés c’est bien, mais faire 
des lovés sans jamais se faire lever par 
les bleus, c’est mieux 
B pour... 

cachot cellule spécifique 
Libérer les vies gâchées que vous 
cachez au cachot 
Cellule de Crise 

calèche prison 

Je dors même plus où je crèche je suis 
dehors mais j’ai jamais été aussi proche 
de la calèche 
93 & 95 

cantine - canti-
ner 

acheter des objets 
ou de la nourriture 
en prison 

Mais quand ça se passe pas comme tu 
veux c’est pour la cantine et le baveux 
Faite de défaite 

card-pla placard prison 
Au placard comme dans ma tess dans 
ma tess comme au card pla 
Artères délétères 

cave - caveuse personne dupe 
Paraît que les caves se rebiffent ? 
La Balade des Reurtis 

cellule – lulle cé 
sorte de chambre 
pénitentiaire 

Laisse ta dignité au greffe avant de 
monter en lulle-cé Quartiers 
Destructeurs 

chtar prison 

Marre des amalgames, noir, flemmard, 
sorti du chtar, j’rêve de grands espaces 
comme si je m’appelais Gaymard 
Professionnels 

comico commisariat 
Comico, cimetière, sans aucun 
intermédiaire 
Le vertige des HLMs 

condé  policier 
J’cogne sans distinction poucave, 
magistrat, condé 
Violence 

cueillir arrêter 
Tous ceux qu’les bleus cueillent 
La Police assassine 

donneuse mouchard 
Si t’es une donneuse t’es en péril 
Snuff Muzik 
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ferme (du, le) (de la) prison ferme 
4 ans ferme, en attendant l’heure 
tourne comme les zbar, les raclis 
B pour… 

flic policier 
Pour eux, condamner un flic ça n’a 
aucun sens, comme nos vies 
La Police assassine 

gardave garde-à-vue 
Je te passe les détails sur la gardave 
agitée 
Ni honte ni fierté 

indic mouchard 
Si t’es un indic baisse d’un ton, baisse 
les yeux, ou je te baise ta mère 
Ça pue l’vécu 

kissdé policier 
Tant de monde enfermé car un fils de 
pute a pu su la fermer chez les kissdés 
Respecte l’Omerta 

lardu policier 
Fais pas l’nerveux, chez les lardus c’est 
pas comme ça qu’tu t’comportes 
Du karcher au Charter 

maton gardien de prison 
Rien à foutre des matons ni de leurs 
rondes 
Fou et morbide 

mitard cellule d’isolement 

De temps en temps, un poto se fait          
péter le soir pour son portable et se fait 
traîner au mitard 
Ni Honte, ni Fierté 

parloir fantôme 
parloir auquel la fa-
mille ne s’est pas 
présentée 

Qui remonte en cellule amèrement 
après un parloir fantôme 
Urban Shoot #18 

poucave mouchard 
J’cogne sans disctinction poucave, 
magistrat, condé 
Violence 

proc procureur 
B.James toujours Blankok, toujours 
fiché chez le proc 
Aiguise-moi ça 

schmitt policier 
Les schmitt captent que personne 
flippe d’eux  
Vivre ou mourir 

schtroumpf policier 
Personne banave des schroumpfs 
La Balade des Reurtis 

se faire fumer se faire arrêter 

J’ai vu mes p’tits frères se faire fumer 
par des bleus qui poussaient le zèle à 
l’excès 
Mineurs 
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se faire lever se faire arrêter 
Sans jamais se faire lever par les bleus 
c’est mieux 
B pour... 

se faire péter se faire arrêter 
De temps en temps, un poto se fait 
péter le soir pour son portable 
Ni honte ni fierté 

taulard prisonnier 
Des futurs ex-taulards, potentiels 
terroristes 
C’est là que j’habite 

taule prison 
La démocratie nous oublie comme tes 
potes quand t'es en taule cousin 
Pente Verglacante 

tomber aller en prison 
Vivre, mourir, tomber, sortir, partir, 
revenir, rire et puis souffrir  
Vivre ou Mourir 

volaille police 
Quand la volaille casse ta porte, les 
alternatives sont maigres 
93 et 95 

yoyo 
moyen d’échange 
de cellule à cellule 

Les transactions se font par yoyo 
Ni Honte, ni Fierté 

zbeuleur délinquant 
B.James les halls et la taule sur CD 
pour tous mes zbeuleurs 
Décharge d’adrénaline 

Tableau 7 : Lexique final d’argot carcéral chez B.James 

2. Le lexique que nous venons de présenter pourrait également en réalité ser-
vir de base à un lexique plus élargi que nous appellerons ici lexique d’argot 
carcéral pluriel. Au moyen du schéma ci-après, nous esquissons ici les pos-
sibilités thématiques ou, en tous cas, spécifiques, que l’argot carcéral peut 
ainsi englober de manière plus générale, à la lumière des textes de B.James, 
et à l’épreuve des dictionnaires proposés. Il a été décidé de ne pas parler 
d’argot « des voleurs » ou « des dealeurs, des drogués » mais plutôt d’argot 
« du vol » ou « du deal, de la drogue ».  

L’apparition d’un cercle « argot d’autres délits » nous semblait nécessaire 
pour pouvoir accepter le mot « séquest », apocope du lexème « séquestra-
tion »12.  

12 Nous considérons ici non pas que toute apocope rend nécessairement le mot argo-
tique mais participe néanmoins parfois à sa production. 
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Tableau 8 : Lexique d’argot carcéral chez B.James 

En guise de conclusion 

Comme imaginé au départ de notre recherche, les textes de rap de B.James 
ont fourni un grand nombre d’argotismes carcéraux13. Nous concevons cette 
matière littéraire certaine et confirmée, d’une part car B.James est un ex-dé-
tenu, et d’autre part parce qu’il habite en banlieue parisienne qui fait circuler 
cet argot, tout comme le rap, ce que nous avons discuté dans notre introduc-
tion théorique. 

À ce sujet, nous avons pu constater que quantité de lexèmes peuvent être 
qualifiables d’argot carcéral comme d’argot de banlieue. Doit-on y lire une 
massification d’un argot perdant un peu de son pouvoir cryptique premier 
en faveur d’une fonction identitaire prégnante dans le Français Contemporain 

13 Une question peut ici se poser : Peut-on parler de rap carcéral ? 

- police, policiers
- partir en prison, se 

faire arrêter
- prison, lieux et 

personnes de la prison
- individus 

délinquants et autres 
mouchards et dupes

argot des 
armes

argot d'autres 
délits

argot du deal, 
de la drogue

argot du vol 
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des Cités (GOUDAILLIER 1997 : 12) ? De même, à mesure qu’il se démocratise, 
peut-on avancer qu’il devient petit-à-petit un argot commun ? Quoi qu’il en 
soit, si l’emploi de l’argot carcéral pouvait, fut un temps peut-être, constituer 
une protection sociale linguistique contre la police ou les gardiens de prison 
(SZABÓ 2004 : 22), il apparaît difficile de croire qu’il en serait de même au-
jourd’hui. Nous pourrions donc et en effet penser que l’emploi des rappeurs, 
comme B.James, de cet argot dit carcéral que nous avons appréhendé et tenté 
d’apprivoiser dans ce travail, relève plus d’un « signum social » (GUI-

RAUD 1958 : 70), d’une défense sociale de la Marge exclusive que d’un lan-
gage tout-à-fait secret14.  

Le lexique ici proposé nous semble constituer une matière neuve à con-
fronter à de nouvelles études. Il serait en effet intéressant d’interroger les 
origines de chaque lexème et leur évolution. De même, et à l’évidence, il se-
rait profitable de l’expérimenter, par exemple, auprès de détenus ou ex-dé-
tenus, ainsi que de locuteurs du Français Contemporain des Cités afin d’en vé-
rifier la validité et la cohérence. Pour finir, nous pensons aussi qu’il serait 
curieux de consulter les perceptions (sociolinguistiques ?) de l’argot carcéral 
chez tout locuteur du français, et, pourquoi pas, de le comparer à un lexique 
d’argot carcéral étranger. 
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REZUMAT: Funcţiile discursive ale argoului carceral în rap-ul francez 

Rap-ul, ca expresie artistică a „suburbiilor” şi, prin aceasta, vector al difu-
ziunii FCC (franceza contemporană a oraşelor), este un loc privilegiat de 
vivificare şi difuziune a argoului contemporan. Rapperii şi deţinuţii actu-
ali din închisorile franceze provin adesea din aceleaşi medii, iar mulţi rap-
peri au fost reţinuţi pentru o perioadă mai lungă sau mai scurtă de timp. 
Aceste perioade de detenţie dau naştere unor poveşti de încarcerare, în 
care în mod logic apar cuvinte ale argoului carceral precum maton, yoyo, 
pougner, poucave, shtar, hebs, parlu, lardu, bine descrise de lexicografia argo-
tologică. În mod tradiţional, subiectul rostirii textelor rap este construit ca 
reprezentant al unui grup social, iar căutările lexicale caracteristice acestei 
culturi muzicale sunt apoi purtătoare de atitudini enunţiative puternic 
marcate. Naraţiunile de încarcerare, pe de altă parte, tratează experienţa 
personală, cea a izolării în special. Ipoteza noastră este că argoul închisorii, 
dincolo de componentele sale criptice, ludice şi conivenţiale, care sunt 
foarte prezente în corpusul nostru, funcţionează în aceste naraţiuni atât ca 
„efect al realului”, cât şi ca poetică. Pe baza unui corpus de observaţie com-
pus din aproximativ douăzeci de cântece de rap franceze, vom încerca să 
descriem argoul închisorii aşa cum este transmis de rap-ul francez (de la 
argoul cunoscut al limbajului colocvial precum taule, de exemplu, la cel 
propriu-zis carceral şi „criptic”) şi vom analiza funcţiile discursive şi este-
tice ale acestuia. 

CUVINTE-CHEIE: rap, enunţare, argou închis, creativitate lexicală, etos 

ABSTRACT: Discursive functions of the prison slang in the French rap 

Rap, as an artistic expression of the “suburbs”, and hence the CFC (contem-
porary French of cities) distribution medium, is a privileged place for the 
revival and diffusion of contemporary slang. The rapists and the current 
French prison population often come from the same backgrounds, and a lot 
of rapists have been imprisoned for different periods of time. These periods 
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of detention give rise to confined stories where words of prison slang such 
as maton, yoyo, pougner, poucave, shtar, hebs, parlu, lardu, were very appropri-
ate and well described by the slang lexicography. Traditionally, the subject 
of the rap lyrics is the illustration of a social group and thus the lexical re-
search characteristic of this musical culture is the bearer of an obvious and 
highly marked attitude. Inmate stories, on the other hand, focus on personal 
experience, that of isolation in particular. Thus, our assumption is that 
prison slag presented in our corpus, beyond its cryptic, playful and com-
plicit components, functions in these stories both as a “real effect” and as a 
poetic one. Examining a corpus of about 20 French rap pieces, we will at-
tempt a description of the slang prison as conveyed by the French rap 
(known in a familiar language as the taule slang to the more properly prison 
regime and “cryptic” one), and will analyse its discursive and aesthetic func-
tions. 

KEYWORDS: rap, enunciation, prison slang, lexical creativity, ethos 

RÉSUMÉ 

Le rap, en tant qu’expression artistique des « banlieues », et par là vecteur 
de diffusion du FCC (français contemporain des cités), est un lieu privilé-
gié de vivification et de diffusion de l’argot contemporain. Les rappeurs et 
la population carcérale française actuelle proviennent par ailleurs souvent 
des mêmes milieux et nombreux sont les rappeurs qui ont été détenus pour 
une période plus ou moins longue. Ces périodes de détention donnent lieu 
à des récits d’incarcération où apparaissent en toute logique  des mots de 
l’argot carcéral comme maton, yoyo, pougner, poucave, shtar, hebs, parlu, 
lardu, bien décrits par la lexicographie argotologique. Traditionnellement, 
le sujet de l’énonciation des textes de rap se construit comme représentant 
d’un groupe social et les recherches lexicales caractéristiques de cette cul-
ture musicale sont alors porteuses d’attitudes énonciatives fortement mar-
quées. Les récits d’incarcération thématisent en revanche l’expérience per-
sonnelle, celle de l’isolement en particulier. Notre hypothèse est donc que 
l’argot carcéral, au-delà de ses composantes cryptiques, ludiques et conni-
ventielles bien présentes dans notre corpus, fonctionne dans ces récits à la 
fois comme « effet de réel » et comme poétique. À partir d’un corpus d’ob-
servation composé d’une vingtaine de morceaux de rap français, nous ten-
terons une description de l’argot carcéral tel qu’il est véhiculé par le rap 
français (de l’argot connu du langage familier comme taule à celui plus 
proprement carcéral et « cryptique ») et analyserons ses fonctions discur-
sives et esthétiques. 

MOTS-CLÉS : rap, énonciation, argot carcéral, créativité lexicale, éthos 
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« La prison, c’est la petite mort. » 
Booba 

1. Introduction

ES PUBLICS ET LES ACTEURS DU RAP se sont considérablement 
élargis depuis les débuts du rap en France dans les années 
1980 (HAMMOU 2015), devenant la plus écoutée en France au-
jourd’hui. Mais en tant qu’expression artistique originaire des 
classes urbaines défavorisées, les thématiques traitées restent 

majoritairement liées au quotidien de ces quartiers, souvent fait de discri-
minations et de précarité mais aussi de délinquance, de violence, et pour 
certains d’expériences d’incarcération. Les rappeurs pour leur part n’hési-
tent pas à jouer avec l’archétype du gangster dans leurs vidéo-clips, à tenir 
des propos provocateurs dans leurs textes, à adopter des postures immo-
rales, à se glorifier en tant que « bad boys » et à parler de drogues et 
d’agressions, ce qui contribue par ailleurs à la stigmatisation des artistes et 
de leur public, tant dans les médias que par les institutions, comme en té-
moignent les nombreux procès faits à des rappeurs pour « incitation à la 
violence » [1]. D’ailleurs les liens entre le monde du rap et le « banditisme » 
font régulièrement la une des journaux avec les nouvelles de mort violente, 
d’arrestation ou de condamnation de rappeurs à l’instar de l’affaire 
Booba/Kharis, largement médiatisée, autour d’une rixe collective à l’aéro-
port d’Orly. 

Les rappeurs et la population carcérale française actuelle provien-
nent par ailleurs souvent des mêmes milieux [2] et nombreux sont les 
rappeurs qui ont été détenus pour une période plus ou moins longue  
avant ou pendant leur carrière de rappeurs. Ils n’hésitent pas à parler 
de leur expérience dans des textes autobiographiques, créant ainsi un 
sous-genre assez prolifique. À partir d’une sélection des meilleures 
chansons rap ayant pour thème « la prison », proposé sur site web de 
la radio « Le Mouv’ », nous avons constitué un corpus de 21 chansons 
ayant pour thème la description de l’univers carcéral (Cf. annexe en fin 
d’article). 

Le rap ayant une prédilection pour le français non conventionnel, i l 
n’est donc pas surprenant que l’argot carcéral soit abondamment repré-
senté dans les textes de notre corpus assurant la cohérence thématique 
des textes. Nous présenterons donc dans un premier temps les caracté-
ristiques de l’argot des prisons utilisé par les rappeurs pour nous con-
centrer ensuite sur ses fonctions discursives et poétiques en regard des 
règles constitutives du rap. 
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2. Description de l’argot carcéral dans notre corpus

La plupart des mots d’argot repérés dans notre corpus sont enregistrés dans 
divers ouvrages lexicographiques. Pour identifier ces mots, n’ayant pas de 
connaissances directes de ce langage, nous avons eu recours à diverses 
sources lexicographiques. Notre premier ouvrage de référence est L’argot des 
prisons. Dictionnaire du jargon taulard & maton du bagne à nos jours (ARMAND 

2012), le Trésor de la Langue Française informatisé qui, se basant sur des œuvres 
littéraires, recense un nombre important de lexèmes du fond du « vieil » ar-
got, les dictionnaires de français non conventionnel en ligne (MURANO 2017) 
et des lexiques disponibles sur les sites d’associations d’aide aux prisonniers. 
Plus que d’un argot carcéral au sens strict, les mots relevés constituent un 
argot élargi, une sorte de « jargot », pour reprendre la dénomination propo-
sée par Marc SOURDOT (2002), composé en grande partie de mots en prove-
nance de l’argot des prisons qui, à partir du moment où ils sortent du milieu, 
perdent en partie leur fonction essentiellement cryptique, et, dans une 
moindre mesure, de mots du lexique spécialisé de la prison qui conservent 
pour les non-initiés une certaine opacité due à leur spécialisation, formant 
ainsi un vaste champ lexical. 

Ce champ lexical peut se subdiviser en plusieurs grandes aires séman-
tiques récurrentes : 

- le lexique pénitencier et judiciaire : paquetage, extrait, cantiner, gamelle, 
parloir, parlu, promenade, condi, numéro de cellule, numéro de détenu, greffe, arri-
vant, sas, effeuillage, (mandat de) dépôt, tribunal, mettre le drapeau, sursis… 

- les mots désignant les figures fréquentant les prisons : maton, baveux, 
auxi, lardu, proc, taulard, le co’, arrivants…  

- les mots relevant du lexique du crime, de la violence et de la drogue : 
chourave, se patater, bracos, de la fraîche, argent frais, des barres, la tape, la combine, 
être opé, la douille, lovés, roro, suriner, zdah, zetla, zoula, la one, la poucave, la ba-
lance, loki, poucave… 

- les mots décrivant le quotidien des prisons : faire du yoyo, les clefs, œilleton, 
cantiner, barreaux, barbelés… 

- les nom propres : de prison (Fleury-Merogis, verlanisé en Ryfleu, Fresnes, 
Nanterre etc.), de grands criminels (Mesrine, apocopé en Jack Mess), de séries 
américaines (Oz, Prison Break).  

Dans cet ensemble de mots se référant à l’univers carcéral dans le rap, 
l’argot a bien sûr une place de choix, comme on peut le voir en prenant la 
longue série de synonymes désignant la prison dans notre corpus (sonpri, 
zonzon, ballon, schtar, hebs/habs, calèche, donjon, galère, geôle, cage, bloc,  goulag, 
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stalag, placard, carpla, ombre, trou, taule, gardav, cellule, mitard, cachot, parlu), ce 
qui nous permet de proposer un classement de ces unités argotiques en dif-
férents registres : 

- mots passés dans le langage familier pour désigner la prison n’apparte-
nant plus exclusivement au monde des prisonniers :  trou, taule, être sous les 
verrous… (SIECIŃSKA 2013) 

- argot commun, c’est-à-dire présents dans L’argot des prisons sans être 
marqués : placard, cage, shtar, ombre (dans l’expression se coucher à l’ombre, 
absent de L’argot des prisons, mais présent dans Bob) 

- verlan, troncation, redoublement : zonpri, carpla, zonzon, tarmi, gardav 
- emprunts :  hebs (arabe), goulag (russe), stalag (allemand) 
- vieil argot, marqué comme vieilli ou historique par Jean-Michel AR-

MAND : calèche, galère, geôle, ballon, bloc, mitard ; 
- français littéraire : donjon, écrou, cachot 

Dans cette longue série (à laquelle on pourrait ajouter les synonymes du 
verbe incarcérer : alpaguer, tomber, béton, cerner, engrainer, serrer, soulever), on 
reconnaît les procédés typiques du FCC comme les diverses manipulations 
morphologiques, les emprunts et le réemploi de mots venant du vieil argot. 
Ces mots « vieillis » comme calèche, remis en circulation par le rap, attestent 
le mouvement de revivification d’un lexique historique et confirme l’affir-
mation d’Alain REY selon laquelle « sans le rap, la langue serait momifiée » (Le 
parisien 2016). Parallèlement, les textes de notre corpus regorgent aussi de 
vieil argot n’appartenant pas spécifiquement au monde carcéral : narvalo 
(fou), galocher (s’embrasser), bergère (femme), suriner (frapper), calfouette (ca-
leçon)... Le mot donjon, titre d’une chanson de MC Jean Gab’1, non recensé 
par L’argot des prisons, illustre un autre phénomène : l’emploi argotique d’un 
mot du français commun. Donjon est en effet un vieux mot de la langue fran-
çaise qui désigne une partie d’une fortification, puis une « tour fortifiée faisant 
fonction de prison », selon le TLFi. Cet emploi métonymique de donjon pour 
désigner la prison signalé par le TLFi n’apparaît ni dans les dictionnaires 
d’argot en ligne ni dans le Petit Robert, qui mentionne toutefois dans les 
exemples forgés « le donjon de Vincennes », certainement en référence à Di-
derot. Une recherche sur le site rapgenius.com fait apparaître que donjon est 
utilisé dans quelques autres chansons de rap dans le sens de prison.  Il pour-
rait s’agir d’un procédé de création argotique qui consiste à réactualiser un 
sens oublié d’un nom commun du lexique français ou d’une réminiscence 
du 18e siècle. Comme le rappelle Jean-Michel ARMAND dans son introduc-
tion, l’argot des prisons n’est plus aussi florissant qu’aux temps des Coquil-
lards ou de la cour des miracles, « mais la relève est venue des gamins de 
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banlieues qui se sont mis à tchatcher mortel » (2012 : 5). Ainsi les mots d’argot 
absents de L’argot des prisons confirment encore une fois l’importance du rap 
pour les études argotologiques contemporaines comme réservoir de formes 
et de création. 

3. Fonction cryptique et définition des destinataires

La présence de l’argot carcéral dans le rap peut être analysée d’un point de 
vue sociolinguistique comme marqueur d’une communauté de locuteurs, 
formant à la fois un milieu aux pratiques déviantes et une communauté issue 
des classes populaires (puisque les classes aisées sont très peu représentées 
en prison), mais le rap considéré en tant que genre discursif nous amène à 
explorer d’autres usages et significations des mots de la prison, en premier 
lieu sa fonction identitaire.  

Comme le rappelle Isabelle Marc MARTINEZ (2011), il y a principalement 
deux types d’écoute d’une chanson « populaire » : une centrée sur la mu-
sique et l’autre centrée sur les paroles. Pour le rap il est clair que c’est une 
écoute centrée sur le texte que les rappeurs appellent, car le rap se caractérise 
par « l’importance du rôle qu’il confère à la parole dans le rapport qui unit 
texte et musique et le message « social » qu’il porte » (BARRET 2008). Or les 
mots de l’argot carcéral restent connus d’une part restreinte de la population 
et leur présence opacifie les textes pour les non-initiés, comme on peut le 
constater par un contrôle rapide dans Le Petit Robert qui recense maton, taule 
ou mitard, mais non gamelle, cantiner, yoyo, parlu dans leur acception spéciali-
sée. Pour que le sens voire le thème même des chansons soit compris, il faut 
bien évidemment que l’auditeur soit à même d’identifier et de décoder l’ar-
got carcéral. On peut avancer sans trop de risque que, en dehors des argoto-
logues, maîtriser cet argot signifie ou bien avoir été soi-même en prison et 
faire partie du « milieu » ou bien connaître de près des ex-prisonniers ou des 
délinquants. Cependant, l’effet cryptique et opaque de cet argot pour les 
français lambda n’est pas tant « de réserver l’information aux seuls membres du 
groupe » (SOURDOT 2002) mais de définir ce même groupe. 

En effet, les spécialistes s’accordent pour avancer que la langue du rap et 
son recours massif au FCC recouvre une fonction identitaire par laquelle l’ar-
tiste désigne son auditoire/public tout en s’instituant en porte-parole de sa 
communauté. Dans un même mouvement, les rappeurs, par la « mise en 
rap » de ces éléments, visent une reconnaissance voire une légitimation de 
ce même langage par le reste de la société : 

La seconde revendication [du rap] est emblématique de l’œuvre de crypteurs-
locuteurs qui déconstruisent la dimension sociale de la langue en tant que 
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vecteur de communication partagé par tous les membres de la communauté 
attachée à la pratique courante de cette langue. En l’imprégnant de leur diver-
sité et de leur différence, les rappeurs (re)-construisent et renvoient au public 
un discours marqué par les divisions sociales (la « fracture » !) qui en consti-
tuent le fondement  

(FAYOLLE & MASSON-FLOCH 2008) 

L’expérience pénitentiaire constitue une « division sociale » par excellence, 
sentie comme une injustice, qui est pointée par l’argot carcéral, dont la dif-
fusion par le rap témoigne de la sur-représentation des « banlieusards » dans 
les prisons. D’ailleurs les textes insistent sur les ressemblances entre la 
« téci » et la « zonpri » et sur les affinités d’origine entre les prisonniers (« Y’a 
plein de mecs de chez toi en bas. Ils sont plein de Vitry au premier étage », 
TLF, Première fois). 

4. L’argot carcéral comme garant de l’authenticité du rappeur

La scène englobante (MAINGUENEAU 2014 : 125-126) du rap impose des con-
traintes spécifiques pour qu’une chanson rap soit considérée comme telle. 
Outre le genre musical (une voix sur des samples et des beats), l’écriture des 
textes obéit à des règles constitutives que A. PECQUEUX synthétise par la for-
mule « j’te rappe » (PECQUEUX 2007). Les spécialistes du rap, qu’ils soient so-
ciologues ou linguistes, ont bien décrit la « posture » du rappeur qui se tra-
duit par « la présence forte et explicite d’un foyer énonciatif » (AUZANNEAU & 
FAYOLLE 2007) : typiquement un rap est écrit à la première personne du sin-
gulier ou du pluriel. Contrairement à ce qui se passe dans la chanson, « le 
rappeur est toujours à la fois auteur et interprète : chaque mot qu’il prononce, il en 
est l’auteur » (PECQUEUX ibid. : 72) ce qui implique « une auto-présentation qui 
fonctionne comme une attestation de soi » (ibid. : 73) d’une part et d’autre part 
« l’engagement de sa responsabilité » qui exige qu’il se pose en « garant de ce qu’il 
rappe » (ibid. : 74).  

Le personnage du rappeur se superpose à l’individu qui endosse ce rôle, 
ce qui n’empêche pas que, tout en parlant à la première personne, les faits 
relatés puissent être fictifs ou imaginaires pourvu qu’ils apparaissent au-
thentiques. Cette forte implication du rappeur dans son texte a pour coro-
laire une dimension illocutoire également forte qui se traduit par la mise 
en scène du « tu », qu’il s’agit de « bousculer », d’interpeller dans « une si-
tuation explicite de dialogue avec le monde, son monde ; ses auditeurs » (ibid. : 
76). Pour parler de prison, les rappeurs exploitent cette situation dialogale 
structurante du genre pour renforcer la description de la vie en prison et sa 
visée principale : dénoncer les conditions de vie et démystifier l’incarcéra-
tion.  
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Dans notre corpus, bien que le rappeur parle en se nommant par son 
« blase », son nom d’artiste, c’est généralement en tant qu’individu ayant été 
en prison qu’il prend la parole, donnant à son texte une valeur autobiogra-
phique, validée par des éléments extratextuels. Il ne s’agit pas seulement de 
raconter une situation que certains acteurs du monde du rap peuvent recon-
naître, mais de mettre en rap une expérience personnelle qui doit pouvoir 
servir d’exemple, ou plutôt de contre-exemple. Le scénario énonciatif des 
chansons de rap est généralement celui d’une situation de conversation or-
dinaire, alors que dans nos récits d’incarcération, c’est le modèle épistolaire 
qui sert de scénario. En effet, la lettre est le seul moyen de communication 
avec l’extérieur autorisé aux prisonniers, et de nombreux textes se donnent 
comme écrits en prison, dans la posture d’un Casanova. Ainsi Sinik s’adresse 
à son auditeur : « Écoute et rappelle-toi cette putain de chanson écrite au shtar » 
(Sinik D332) et B. James précise : « J’ai écrit c’texte sur un bon d’cantine ». Sou-
vent les textes fournissent des coordonnées spatio-temporelles précises. La 
date de l’écriture peut constituer un vers entier du texte comme dans Zou-
gatazblex où Mister You commence son couplet par « Mercredi 30 Juin 2010, 
21 heures 27 », Ademo glisse dans Fleury « l’été 2010 ça sera au hebs » ou encore 
le duo Lunatic, dans La lettre, considéré désormais un classique du rap fran-
çais, qui met en rap un échange épistolaire entre Ali et Booba, duo du 
groupe : dans le premier couplet Ali écrit à Booba qui est en prison « 7/03, re-
noi j’ai reçu ta lettre du 25/02 », qui répond dans le deuxième couplet « 18 août 
‘98, dans cette putain de maison d’arrêt ».  

Pour ce qui est des coordonnées spatiales, le « jargot » carcéral assume 
une fonction référentielle, garante de l’authenticité de l’expérience : nom de 
la prison (Fleury ; ry-fleu, Fresnes), dénominations des bâtiments internes de 
la prison (D3, D4 etc., bâtiment de la prison de Fleury Mérogis), numéros de 
détenus (Passi « mon matricule 49203 » « mon cousin 49204 » ; B. James « désor-
mais je suis le 3.3.6.9.0.3 »). Ainsi Sinik, dans un morceau intitulé D332, com-
mence ainsi, situant très précisément l’énonciation : 

Cellule D.3.3.2 
312.791.R 
Ry-Fleu 
Novembre 2002 

La mention du matricule de prisonnier indique que c’est bien en tant que tel, 
en tant que prisonnier qu’il écrit son texte. Dans ces scènes d’énonciation de 
type épistolaire, l’argot carcéral participe ainsi de la garantie de l’authenticité 
de l’expérience et de la valeur autobiographique du récit. Ces références 
fonctionnent dans un premier temps comme les « effets de réel » dont parlait 
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R. BARTHES, « constituant des indices de caractère ou d’atmosphère » (BARTHES 

1968), typiques de la littérature réaliste. Ce lexique est cependant intégré à la 
langue du rap : verlanisation du nom propre, prononciation détachée et ar-
ticulée des numéros : la réalité est transformée par la réappropriation de 
l’énonciation rap.  

En plus d’ancrer le récit dans le monde réel, l’argot carcéral permet de 
situer le récit depuis l’intérieur des prisons. Des mots tels que maton, gamelle, 
cantiner, yoyo, parloir/parlu mais aussi œillet, promenade, co’/codétenu permet-
tent de focaliser la description du point de vue du prisonnier et de décrire 
son quotidien répétitif et obsédant : « Dans ma tête : gamelle, parloir, courrier, 
tourner » (Passi). Dans notre corpus, si l’on compare les textes de rappeurs 
incarcérés avec d’autres morceaux ayant pour thème la prison mais qui met-
tent en scène un personnage incarcéré qui n’est pas le rappeur, on constate 
que ces mots qui renvoient aux activités quotidiennes de la prison sont moins 
présents, comme dans Zonzon de Bam’s qui se met dans la peau d’une femme 
qui s’adresse à son homme en prison ou Moha de La Rumeur à la troisième 
personne du singulier. 

Enfin le « jargot », en authentifiant le récit, permet la mise en place du 
discours de dénonciation des conditions carcérales qui revient d’un texte à 
l’autre. Les récits de prison décrivent tous un enfer (« J’ai fait 6 pas dans l’enfer 
des galères », Passi), la peur de la folie (« Quand la tension devient trop forte, les 
plombs ils sont obligés de sauter », Mister You), l’ombre des suicidés (« Sortie de 
secours pour les plus faibles le suicide », 113), l’ennui, les mauvaises relations 
entre les surveillants et les détenus (« Remercie Dieu poto entre matons et déte-
nus pas de sentiments », Ademo), les mauvais traitements (« au ‘pays des droits 
de l’Homme’, cousin, mes couilles! pas de ça dans leurs geôles », B. James), le sen-
timent d’injustice, certains allant jusqu’à comparer la prison à un camp de 
concentration : « J’étouffe dans ce goulag, la cellule, le stalag » (Passi). Au pas-
sage, les juges et les procureurs, les représentants de la République en pren-
nent pour leur grade : « Regarde comment cette p*** de juge me sous-estime » (Si-
nik) ; « Poulet on te baise bâtard, viens nous sucer la b***/ Procureurs, juges et flics 
m’front pas changer d’avis » (Booba, Bâtiment C II).  

Ainsi, la posture de porte-parole endossée par le rappeur affleure souvent 
par-dessus l’énonciation autobiographique. La teneur autobiographique des 
textes renforce alors leur valeur de dénonciation (« La taule c’est la pression, 
nourrit l’instinct de révolution/Donc nique sa mère la réinsertion », Booba). Un 
des classiques du genre, Le maton me guette de Passi (1997), opère un passage 
significatif du « je » au « nous », de « Le maton me guette » à « Toi, n’oublie pas 
que le maton nous guette ». L’argot carcéral nous indique aussi que ces textes 
s’adressent en premier lieu aux prisonniers, à qui ils sont souvent explicite-
ment dédiés dans un mouvement de solidarité : Mister You clôt son couplet 
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par « Wesh à tous les frères en calèche » ou Mac Tyer dans Suicide Carcéral dont 
le refrain chante : « Une pensée sincère pour ceux de l’autre coté/ On est à demi-
mort pour la société/ J’compte plus le nombre de morts qu’il y a dans nos quartiers/ 
Le nombre de suicidés dans les pénitencier ». D’autre part, le récit sans voiles de 
la vie carcérale vise à une sensibilisation et une conscientisation de l’audi-
toire puisqu’ils servent d’avertissement « à tous ceux qui pensent que le placard 
c’est le rêve américain » (B. James), « Si on t’invite refuse ou bien ta vie ne sera 
qu’un putain de vide » (Sinik). 

La présence de l’argot carcéral dans un texte ne suffit pas bien sûr à attes-
ter de la réalité de l’incarcération mais permet de parler au nom des banlieu-
sards incarcérés. Ainsi, Mutinerie du groupe 113, dont aucun membre ne 
semble avoir été en prison, réussit à produire un texte tout à fait convaincant 
grâce notamment à l’utilisation de l’argot des prisons 

5. Argot carcéral et figures de style

En plus des fonctions cryptique, identitaire, politique et réaliste, l’argot car-
céral est exploité par les rappeurs pour ses possibilités poétiques. En dispo-
sant d’un stock lexical amplifié, remaniable par les procédés habituels du 
FCC, les possibilités de rimes et d’assonances s’accroissent, permettant à 
Booba de faire rimer condi avec tar-mi, ou à Sinik de faire rimer Ry-fleu avec 
2002, ou cauchemars et shtar, ou de jouer avec les assonances « Fleury sonpri 
c’est gris ». Mais plus que les rimes, ce sont les figures stylistiques offertes 
par l’argot qui nous semble les plus remarquables. La métaphore, comme 
procédé sémantique récurrent dans les créations argotiques à partir de mots 
appartenant au français commun, permet aux rappeurs de créer des jeux de 
mots et des discours à double lecture en jouant sur le sens commun et le sens 
argotique, s’appuyant principalement sur la figure de la syllepse. 

À ce titre, la chanson Bonne nouvelle de Vîrus est exemplaire. Le propos 
du texte est la sensation d’enfermement qui continue de hanter le quotidien 
du narrateur à sa sortie de prison, mais il n’est jamais question explicitement 
de son passé de prisonnier. Ce passé transparaît dans le champ lexical de la 
prison ou de la justice qui ponctue le texte : cellule, sursis, chtar, sous-scellés, 
visiteurs, placard, peine, greffe, yoyo, tuyaux, barreaux, sas, recherché. Tous ces 
mots sont en réalité utilisés dans des jeux de mots : « réveil en sursis » pour 
« réveil en sursaut » ou en double emploi : « Complètement paumé, je me bouffe 
encore des coins de placard, ne sors me promener que pour embrasser mes rem-
parts ». Dans cette phrase placard est employé dans son sens propre et son 
sens argotique de synonyme de ‘prison’, promener renvoie alors à la prome-
nade des prisonniers ou à celle de quiconque, et les remparts au donjon, aux 
murs de la prison. L’argot des prisons apparaît en outre comme en 
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surimpression sonore sur le texte. Dans la première phrase de la chan-
son : « La liberté n’est rien au vu de ce qu’ils nous ont pris », la liaison entre 
« nous » et « ont pris » fait entendre zonpri ; plus loin dans « L’isolement, je 
m’y suis mis tard », on entend mitard, cellule d’isolement. Vîrus exploite éga-
lement la polysémie de chtar en argot qui peut signifier prison mais aussi po-
licier et coup ou trace de coup. La phrase « De plus en plumard mais quand je dors 
pas chez moi je me lève avec des chtars » peut se comprendre « je me lève avec 
des traces de coup » ou bien « je me lève entouré de policiers ». La double 
lecture permet de mieux comprendre le refrain apparemment paradoxal : 
« La prison ne sert qu’à éviter l’évasion, une fois dehors je continue de ressentir des 
tensions », jouant encore sur les sonorités : les ‘tensions’ se transforment en 
détention. Le titre Bonne nouvelle, qui est aussi nom de la maison d’arrêt de 
Rouen, ville d’où est originaire le rappeur est peut-être l’exercice de style le 
plus réussi de notre corpus, d’une part de par l’originalité du propos qui dé-
crit les conséquences psychologiques durables de l’emprisonnement, dans 
un texte très personnel, et d’autre part dans l’utilisation subtile des virtuali-
tés poétiques de l’argot. 

Dans un texte comme Donjon de Jean Gab’1, le plus argotique des textes 
de notre corpus, le recours à la fonction cryptique de l’argot peut être inter-
prété comme un moyen de voiler la violence du propos. En effet, le rappeur, 
qui a été incarcéré en Allemagne pour braquage, décrit de façon crue pour 
qui sait le décrypter les violences sexuelles qu’il a subies en prison : 

Promenades et douches chrono surtout donne pas ton dos 
Car l’histoire d’la savonnette est fumée depuis bonne lurette 
Certains vilains depuis longtemps aux oubliettes en veulent à ta cave 
À toi de n'pas leur filer les clefs 
Sans quoi ton oignon aura un tas d’compagnons et peu de compassion 

Jean Gab’1 utilise l’argot pour produire un énoncé à double sens qui file la 
métaphore du mot cave qui signifie « vagin, anus » en argot (Dico de la zone), 
certainement à partir du sens de l’adjectif cave signifiant « qui est creux, creusé, 
enfoncé » (TLFi). La phrase « certains vilains depuis longtemps aux oubliettes en 
veulent à ta cave, à toi de n’pas leur filer les clefs » présente une cohérence sé-
mantique (oubliettes, cave, clefs) qui masque le sens réel de la phrase, que l’on 
pourrait paraphraser ainsi : « certains détenus incarcérés depuis longtemps 
veulent te sodomiser, à toi de faire attention ». De même, ne pas connaître le 
sens d’oignon, autre synonyme argotique de anus (Bob), bien que sujet du pré-
dicat, n’empêche pas de donner un sens plus général dans un contexte car-
céral au segment « avoir un tas d’compagnons sans compassion ». À partir 
du moment où les synonymes argotiques d’anus sont repérés, le passage 
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prend tout son sens terrifiant. La dimension cryptique de l’argot permet ici 
de dire sans dire et de mettre en scène un fort tabou dans nos sociétés.  

6. Conclusion

L’analyse de notre corpus montre que l’argot carcéral contemporain, fait de 
différentes strates historiques et diastratiques est bien vivant dans le rap 
français, ce qui peut s’expliquer par des motivations à la fois sociolinguis-
tiques et discursives. Comme tout argot, sa fonction est de constituer un 
groupe qui se reconnaît dans des pratiques langagières liées à des expé-
riences de vie qui fonde une communauté de destin. En transférant l’argot 
des prisons dans le rap, qui médiatise ces pratiques, le rappeur entend don-
ner une voix à ceux qui n’en ont pas, puisque comme le dit Kery James dans 
À l’ombre du show bisness, « le rap est un art prolétaire, alors les minorités y sont 
majoritaires » ; idéalement, le rappeur prend la parole en tant que partie de la 
population française déconsidérée, méconnue incomprise voire invisible, 
comme le sont les prisonniers. Dans ce dispositif discursif particulier du rap, 
l’argot devient un « mot-effet porteur d’attitudes énonciatives » (AUZENEAU & 

FAYOLLE op. cit.) et concourt ainsi à la construction d’un éthos discursif, celui 
du rappeur incarcéré, qui légitime le discours dénonciateur et dissuasifs des 
récits d’incarcération. Mais comme le prouvent des textes comme Bonne nou-
velle de Vîrus, le rap est tout autant un discours poétique que politique. 
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REZUMAT 

Argoul carceral, atât de des folosit de cei care ispășesc pedepse privative de 
libertate, bazat pe un lexic în care sensurile metaforice, figurate constituie me-
canismul principal de „încifrare”, furnizează materia primă a raperilor  ro-
mâni. Cunoscători ai mediului închis, ierarhizat, violent al închisorilor, unde 
comunicarea trebuie să aibă un caracter secret, ei folosesc în cântecele lor o 
serie întreagă de termeni argotici, care deja au pătruns în limba comună, sco-
pul fiind ca mesajul lor să fie ușor de decodat de către masa vorbitorilor. Cer-
cetarea noastră se axează pe specificul acestor creații muzicale, pe felul în care 
sunt redate lingvistic realitățile carcerale, cu acent pe sinonimia bogată și pe 
caracterul inovator al acestui limbaj efemer.  

CUVINTE-CHEIE: limbaj carceral, rap românesc, metaforă, caracter novator, sinonimie, 
construcții verbale 

ABSTRACT: The prison language of the Romanian rap songs 

Prison jargon, so often used by those who served prison sentences, based on 
a lexicon where metaphorical, figurative language represent the main mech-
anism of "encryption," provides the raw material for Romanian rappers. Ac-
customed to the closed, hierarchical and violent environment of prisons, 
where communication must have a secret character, they use numerous slang 
terms in their songs, having already entered the common language, their pur-
pose being to facilitate the understanding of the message. Our research fo-
cuses on the specificity of their musical creations, the way in which prison 
realities are rendered linguistically, with an emphasis on the rich synonymy 
and innovative nature of this ephemeral language. 

KEYWORDS: prison language, Romanian rap, metaphor, novelty, synonymy, verbal phrases 
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RÉSUMÉ : Le langage carcéral des chansons de rap roumain 

L’argot carcéral, si souvent utilisé par ceux qui exécutent des peines privatives 
de liberté, basé sur un lexique où les sens métaphoriques, imagés constituent 
le mécanisme principal de "cryptage", fournit la matière première des rap-
peurs roumains. Bons connaisseurs de l’environnement fermé, hiérarchique 
et violent des prisons, où la communication doit avoir un caractère secret, ils 
utilisent dans leurs chansons toute une série de termes argotiques, déjà entrés 
dans la langue commune, leur but étant de faciliter la compréhension du mes-
sage. Notre recherche porte sur la spécificité de leurs créations musicales, sur 
la manière dont les réalités carcérales sont rendues sur le plan linguistique, en 
mettant l'accent sur la riche synonymie et le caractère novateur de ce langage 
éphémère. 

MOTS-CLÉS : langage carcéral, rap roumain, métaphore, caractère novateur, synonymie, 
constructions verbales 

1. Argument

Gen muzical apărut în ţara noastră după 1990, rapul românesc se remarcă 
printr-un stil original faţă de hip-hopul şi rapul din străinătate, din care se 
inspiră, fără însă a le copia. Versurile, de o spontaneitate surprinzătoare, 
aduc un suflu nou, o viziune cuprinzătoare asupra vieţii de cartier, unde 
sărăcia, prostituţia, delincvenţa, consumul de droguri şi crima reflectă un 
mod de viaţă diferit de cel al cartierelor selecte, unde astfel de probleme 
sociale par a nu exista. Privit cu mult scepticism şi criticat de către „lumea 
bună”, acest gen care a „inspirat o generaţie întreagă prin vorbele mele de 
stradă” (Şişu şi Puya, Mai vrei) s-a impus repede într-o societate în tranziţie, 
unde marginalii sunt din ce în ce mai numeroşi, iar lipsa lor de resurse ma-
teriale, de cultură, precum şi schimbarea de mentalitate şi de scară de va-
lori, în care doar banul oferă stabilitate şi putere, determină o modificare 
profundă în concepţia tinerilor despre viaţă, aşa cum reiese din versurile 
lui Şişu şi Puya: 

Oamenii de cultură din România 
Blamează pe cei ce reprezintă periferia  
Se simt ameninţaţi dar sunt deconectaţi  
Şcoala multă creează neadaptaţi  
Textele de stradă-s subcultura, ok  
Care e alternativa, oare, Andreea Andrei? 

(Mai vrei) 
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În acest context îşi fac apariţia trupe cu nume extrem de sugestive, precum 
BUG Mafia, La Familia, Paraziţii, Delikt, Verdikt, Codu’ Penal, Ghetto Dacii, ai 
căror solişti, extrem de în vogă la sfârşitul secolului XX, au ajuns ei înşişi să 
facă puşcărie (Puya, Şişu, Dana Marijuana) pentru deţinere şi consum de 
droguri. Experienţa lor de deţinuţi este transpusă în versuri care impresio-
nează prin felul în care sunt prezentate realităţile specifice închisorii, acest 
mediu aparte, izolat, extrem de ierarhizat, în care lucrul cel mai important 
este să te faci respectat pentru a putea supravieţui şi mai ales să reuşeşti să 
comunici cu „tovarăşii” fără a fi înţeles de „gabori”. Limbajul criptic la care 
fac apel puşcăriaşii, considerat de oficialităţi ca fiind unul artificial, forţat, 
împestriţat este bazat pe coduri cunoscute doar de ei; de aceea el este, prin 
definiţie, fluid, efemer şi volatil, bazat pe imagini sugestive, pe expresii pi-
părate, care exploatează din plin figuri de stil (metafora, sinonimia, extensia 
şi deturnarea de sens) sau procedee lexicale (derivare, împrumut). Pentru ca 
mesajul din cântecele lor să fie uşor de receptat, raperii români nu folosesc 
însă codurile cunoscute doar de deţinuţi. Ei apelează la cuvinte şi la sintagme 
care iniţial au constituit elemente de argou1, dar care sunt deja intrate în vo-
cabularul comun, nivelul de limbă al melodiilor fiind informal sau chiar su-
burban, prin folosirea unor expresii vulgare sau înjurături.  

Scopul nostru este de a pune în evidenţă specificitatea acestui limbaj, 
creaţiile lexicale mai des întâlnite în versurile raperilor noştri, precum şi mo-
dul de a se raporta, prin diverse denumiri, atât la cei care populează închi-
sorile, cât şi la gardieni. Corpusul folosit este format din 26 de cântece ale 
formaţiilor BUG Mafia (Două dube, Drumu’ spre pârnaie, Garda, La furat, Delic-
vent la 15 ani, Copiii focului, Fără sentimente), La Familia (Poliţia e miliţie, Vorbe, 
Tupeu de borfaş, Consecinţe, Probleme de familie, Viaţa bună, Peşti mici, N-am voie 
să uit, Nopţi albe), Şişu şi Puya (Foame de bani, Mai vrei, Pune-i la pământ, At-
mosferă de scandal, Mişcă-te, Aici e România, Tot La Familia), Paraziţii (Poliţia 
trece), Verdikt (Vine poliţia), precum şi ale lui Rudărel (Mascaţii şi cu garda). 

2. Argoul românesc, între continuitate şi inovare

Pornind de la afirmaţia lui Bruno Ştefan2 (2015) că „argoul poate fi definit ca 
limbajul grupurilor marginale ale societăţii sau ca o formă de protest lingvistic în 
faţa autorităţilor totalitare” şi că „argoul de penitenciar trebuie analizat în strânsă 
legătură cu evoluţia argoului societăţii libere, din care se inspiră şi pe care îl dez-
voltă” încercăm să scoatem în evidenţă sinonimia bogată a termenilor care 

1 „Argoul este un ansamblu deschis de termeni şi construcţii frazeologice marcate expresiv, 
dezvoltând sensuri noi, neobişnuite, de cele mai multe ori de neînţeles pentru vorbitorii 
exteriori cercului sociolingvistic restrâns în care se întrebuinţează” (IRIMIA 1995: 22). 

2 URL: <https://papers.ssrn.com/sol3/papers.cfm?abstract_id=2845170>. 

https://papers.ssrn.com/sol3/papers.cfm?abstract_id=2845170
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denumesc realităţile carcerale, determinată de necesitatea înlocuirii denumi-
rilor intrate în limba comună cu altele noi, care să păstreze caracterul criptic 
bazat, de multe ori, pe valori metaforice sau figurate. Relaţia reciprocă dintre 
argou şi limba comună, schimburile permanente care au loc între cele două 
domenii dovedesc dinamismul şi creativitatea limbii. Regăsim ideea îmbo-
găţirii permanente a limbii prin asimilarea de termeni proveniţi din diferite 
tipuri de argou la Rodica ZAFIU, care preia teza lui Albert DAUZAT (1928) 
referitoare la reînnoirea limbii prin introducerea de expresii argotice.  

Doar schimbându-se, principalul tip de argou – limbajul grupurilor margi-
nale, în primul rând al hoţilor – îşi poate împlini scopul practic de păstrare a 
secretului, violat de indiscreţii, de cercetări poliţieneşti sau de studii lingvis-
tice. […] În măsura în care cuvinte şi expresii argotice pătrund în limbajul fa-
miliar, şi de aici în limba comună, ˈuzuraˈ lor e compensată prin apariţia unor 
noi forme. 

 (ZAFIU 2001: 195) 

Tot Rodica ZAFIU remarcă faptul că argoul cuprinde un număr de elemente 
stabile, care „asigură continuitatea unui limbaj special: din păcate, circulaţia 
aproape exclusiv orală a argoului face ca probarea acestei continuităţi să fie foarte 
dificilă” (id.), mai ales în cazul limbii române, unde studiile de material argo-
tic sunt relativ puţine, înregistrările fiind făcute pe grupuri mici de vorbitori, 
de aceea formele reţinute prezintă o circulaţie limitată, pasageră, accidentală. 
Iar raportarea la primele studii efectuate de N. T. ORĂŞANU (1860, 1861) şi de 
George BARONZI (1862), care prezintă doar scurte liste de termeni folosiţi în 
special de hoţi (cărăitori sau cârăitori) nu permit generalizări asupra argoului 
folosit la sfârşitul secolului al XIX-lea. Totuşi, o serie de cuvinte care apar în 
listele celor doi, multe având origine ţigănească, s-au păstrat şi azi (gagiu, 
gagică, lovele, mardeală, a pili, a vrăji, nasol), fapt ce pledează pentru o anume 
continuitate şi stabilitate a argoului românesc. Ele au pătruns în limba fami-
liară şi nu mai sunt percepute de locutori drept elemente de argou. Continu-
itatea este dată şi de reapariţia unor termeni care, la o primă vedere, ar părea 
să fie învechiţi, pentru că au circulat în perioada interbelică, după care au 
căzut în desuetudine, pentru ca la sfârşitul secolului să reapară în limbajul 
unor jurnalişti care au descris felul în care hoţul de buzunare sustrage dife-
rite obiecte. În acest sens Rodica ZAFIU (2001: 197) menţionează un reportaj 
din Flacăra 22, 1993, 5, în cadrul căruia sunt pomenite, alături de termeni ar-
gotici mai noi, cuvintele coajă (‘portofel’) şi icsive (‘acte’) folosite prin anii 
1936 „pe care nu le cuprinsese decât glosarul Cota 1936. Cuvintele în cauză puteau 
fi la fel de bine rostiri izolate şi accidentale, ba chiar invenţii ale autorului de glosar” 
(id.). Interesul pentru argoul marginalilor s-a manifestat cu precădere după 
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căderea comunismului, odată cu apariţia dicţionarelor de argou românesc, 
Laurenţiu BĂLĂ (2009: 16-17) indicând în acest sens dicţionarele monolingve 
ale lui Traian TANDIN 1993, 2009, Nina CROITORU BOBÂRNICHE 1996, 2003, 
George VOLCEANOV & Ana VOLCEANOV 1998, Dan DUMITRESCU 2000, Ge-
orge VOLCEANOV 2006, Viorel Horea ŢÂNŢAŞ 2007, pe cele bilingve ale lui 
Ştefan NIMARĂ 1993, George VOLCEANOV & Ana-Dolores DOCA 1995, Ştefan 
BALABAN 1996, Constantin FROSIN 1996, Ioan LĂZĂRESCU 1997, Victor POP & 
Rafael Esteban SOLÁ 1997, Dan DUMITRESCU 1998, Nicolae LUCA 1999, Aura 
DVORACEK 1999, Ioan MATEI 2011, George VOLCEANOV 2011, *** Wazzup 
2013, George VOLCEANOV et al. 2015, Inga DRUȚ Ă & Sabin BURUIANĂ 2017). 
Se cuvine să amintim şi de studiile efectuate de George ASTALOŞ 1997, Ro-
dica ZAFIU 2001, Adriana STOICHIŢOIU-ICHIM 2001, Mioriţa BACIU GOT 2006, 
Ioan MILICĂ 2009, Rodica ZAFIU 2010. Datorită lor se poate remarca atât con-
servarea unor termeni ai argoului interlop în perioada comunistă, în ciuda 
efortului cenzurii de a nega şi de a ascunde acest mod inedit de comunicare 
folosit de anumite grupuri neînregimentate în limba de lemn a sistemului, 
cât şi pătrunderea elementelor de argou în vorbirea informală, colocvială, 
presa jucând un rol important în difuzarea lor. Periodicele Academia 
Caţavencu, România Mare, Evenimentul zilei, Plai cu boi au furnizat cititorilor 
numeroase exemple de cuvinte şi expresii argotice preluate din secolul tre-
cut, sau create ad-hoc şi intrate apoi în limba familiară (aplaudac, aurolac, fo-
mist, boschetar, fagotist, traseist, merţan, constipat, piţipoancă, paraşută, centu-
ristă, panaramă, baronii din PSD, a face podul, a face eveniment, a fi băgat la salată, 
a da în gât, a o pune de-o combinaţie, a fi deranjat la mansardă, a avea pitici pe creier, 
a-i face lipeala, meserie, mă haleşti! etc.). Multe dintre aceste cuvinte şi expresii 
pot fi corect decodate numai de cei care au cunoscut bine perioada istorică 
sau personajul la care se face referire. În acest sens, chiar şi poreclele au con-
stituit un mijloc de a-i particulariza ironic pe potentaţii vremii, politicieni sau 
jurnalişti, şi, deşi nu constituie elemente tipice de argou, prin trimitere la 
persoană, supranumele evidenţiază o complicitate între cei care îl folosesc, 
tocmai prin caracterul său ezoteric (de exemplu, ţărănistul Ion Raţiu era su-
pranumit şi Papion – ortografiat şi Papillon, ca în franceză – pentru că purta, 
în loc de cravată, un papion asortat la costum; Adrian Năstase era Bombonel 
– el pretindea că porecla i se trăgea de la lipsa de riduri, dar „caţavencii”
susţineau că provenea de la vorbirea sa afectată şi de la presupusa orientare 
sexuală; Adrian Severin era Rostogol, considerat a fi gras ca o minge, iar pre-
mierului Nicolae Văcăroiu i se spunea Săniuţă, după o marcă de vodcă care 
zice-se că i-ar fi plăcut; Victor Ponta era Copiuţă, pentru că ar fi obţinut titlul 
de doctor în drept în urma unui plagiat; Ion Cristoiu era supranumit ardei 
umplut, din cauza aspectului păstos şi a grăsimii corporale, iar Corneliu Va-
dim Tudor a devenit pentru confraţii săi VC Tudor, iniţialele prenumelui său 
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făcând trimitere la WC, din cauza limbajului extrem de licenţios şi de sulfu-
ros folosit de jurnalist). Rol important în transmiterea şi vulgarizarea argou-
lui l-a avut literatura, scriitori precum Eugen Barbu, Radu Paraschivescu, 
George Astaloş reuşind, prin operele lor, să faciliteze pătrunderea termenilor 
de argou în limba curentă şi să-i dea un colorit expresiv particular3. Spre de-
osebire de ei, raperii s-au folosit de argou mai degrabă ca o formă de dife-
renţiere, uneori chiar de protest împotriva unor tipare consacrate. 

3. Argoul din rapul românesc

În general, limbajul folosit de raperii români nu este foarte încifrat, intenţia 
lor fiind de a se face înţeleşi de cei care le ascultă melodiile. Expresiile şi cu-
vintele sunt mai degrabă familiare şi populare, provenite din argou, dar care, 
pătrunzând în limbajul informal, nu mai sunt percepute drept creaţii argo-
tice. Dintre ele, cele mai interesante sunt substantivele care denumesc indi-
vizi (bagabonţi, tovarăşi, gabori), acţiuni (a dili, a sifona, a vărsa), droguri (alba, 
iarbă) sau bani (parai, lovele). De asemenea, locuţiunile şi expresiile verbale (a 
o lua pe ulei, a da jet) folosite au un caracter metaforic evident, fapt ce le con-
feră o valoare expresivă deosebită, de aceea ele sunt utilizate de locutori şi în 
limba comună (a se trotila, a se matoli, a o îmbulina). Chiar şi expresiile tari, 
precum înjurăturile şi cuvintele obscene, sporesc caracterul de oralitate fa-
miliară şi plasticitatea exprimării, menită să trezească empatia cu deţinuţii şi 
dispreţul faţă de autoritatea poliţiştilor împinsă până la brutalitate.  

De cele mai multe ori „limbajul camuflează, mistifică sau schimbă realitatea în 
funcţie de interesul utilizatorilor şi de poziţia lor socială” (Bruno ŞTEFAN 2015). În 
acest sens, cântecele raperilor se remarcă prin încărcătura simbolică a cuvin-
telor, care devin un mod de reflectare a sentimentelor şi trăirilor atât ale in-
dividului aflat într-o situaţie limită (în cazul nostru, deţinutul), cât şi rapor-
tarea la cei din jur (tovarăşii de detenţie, gardienii, oamenii legii, victimele 
infractorilor). Ele se grupează în câmpuri semantice bogate, care cuprind ter-
meni mai vechi sau mai recenţi, cu forme mai mult sau mai puţin corecte, 
valoarea axiologică pozitivă sau, dimpotrivă, negativă, fiind menită să ilus-
treze legăturile afective, amicale sau conflictuale dintre indivizi. Astfel, ana-
liza noastră se concentrează pe câmpurile semantice referitoare la puşcărie, 
deţinuţi, gardieni şi bani, în încercarea de a scoate în evidenţă felul în care 
cântecele raperilor români prezintă realităţile specifice închisorii.  

3 Ion Buzaşi, în Prefaţa la Dicţionarul de puşcărie al lui Horea Viorel ŢÂNŢAŞ (2007) 
afirma chiar faptul că „Dacă dicţionarele de argou sunt relativ tardive în înregistrarea 
lingvistică a acestui limbaj specializat (termenul de sublimbaj, folosit uneori mi se pare 
excesiv şi nemotivat de peiorativ) argoul a pătruns în literatură, în poezie, în proză şi 
dramaturgie pentru valoarea lui expresivă.”  
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3.1. Termeni pentru ‘închisoare’ 

Spaţiu închis, concentraţionar, în care deţinuţii sunt obligaţi să trăiască în 
condiţii de cele mai multe ori precare, puşcăria este locul în care ei îşi is-
păşesc pedepsele, mai lungi sau mai scurte, în funcţie de gravitatea faptelor 
comise. Monotonia, rutina zilnică, plictiseala, mizeria din celule devin greu 
de suportat între cei patru pereţi, acolo unde „gândul te omoară, încet apar 
amintiri / Te gândeşti să încerci să nu uiţi să respiri”(BUG Mafia, Două dube). 
Timpul se scurge lent, având alte valenţe decât cel din viaţa oamenilor liberi, 
în aşteptarea vizitei celor apropiaţi, a unui pachet de acasă, a orelor de plim-
bare prin curtea închisorii, a discuţiilor cu cei aflaţi în aceeaşi situaţie, aşa 
încât nu e de mirare că treptat se transformă în „roboţi fără sentimente reale” 
(La Familia, Consecinţe). Norocoşii au însă parte de condiţii mai bune de car-
ceră şi de un regim mai blând, unde 

Duşurile merg şi ele, mâncare bună 
Şi dacă eşti băiat bun, o vizită pe lună. 

(BUG Mafia, Două dube) 

Bine păzită, închisoarea pare a fi o cetate inexpugnabilă, unde cei care pă-
trund în ea nu au nicio şansă de a scăpa până nu sunt eliberaţi. Din nefericire 
însă, mulţi recidivează şi se întorc în acest loc al damnaţilor, obişnuiţi fiind 
cu captivitatea şi cu regulile vieţii de puşcăriaş.  

De pârnaie nu mi-e frică căci de-acolo am venit 
Acum îţi e în gât şi crezi că sunt ţicnit.  

(BUG Mafia, Fără sentimente) 

Ai fost acolo, ai ieşit, ai intrat din nou! 
Tot ce faci de-acum încolo, nu contează deloc 
Şi dacă pleci, te-ntorci şi s-ar putea să fie: vreo 20, 30, 40. Cine ştie? 
O poartă mare de tablă 
Deasupra sârma ghimpată 
Credeai c-ai scăpat de ea 
Că n-o s-o mai vezi vreodată...  

(BUG Mafia, Drumu’ spre pârnaie) 

Cele mai frecvente denumiri folosite de raperi pentru a desemna închisoarea 
sunt: pârnaie, bulău, la răcoare, bahaos. Interesant este că niciunul nu foloseşte 
termenul de mititica, relativ curent în limbajul carceral, care are o conotaţie 
afectivă mai pregnantă decât celelalte, tocmai din faptul că, din punct de ve-
dere lingvistic, este un diminutiv. Cuvânt des folosit pârnaia este un 
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regionalism întâlnit în Muntenia şi în Moldova de Sud, ce desemnează o oală 
mare de pământ, lărgită în partea de sus, folosită în gospodăria ţărănească 
pentru gătit sau pentru păstrat alimente (cf. DEX online). Prin extensie de sens, 
cu vădită intenţie ironică, termenul a intrat în argou tocmai pentru semele sale 
care indică un interior strâmt, întunecos, exact ca acela al puşcăriei. Bulăul4 
însă este deja o creaţie argotică, care trimite atât la închisoarea propriu-zisă, 
cât şi la izolatorul de pedeapsă. Puşcăriaşii mai folosesc şi alţi termeni pentru 
izolator, ca de exemplu bulgăr, camera de gândire, la munte, staţiune de la munte, 
pe care nu i-am regăsit în corpus. Sintagma la răcoare folosită de La Familia în 
Consecinţe („La răcoare, o să te rogi pentru un pic de soare”) face referire la o reali-
tate a închisorii, şi anume că prin ferestrele înguste, zăbrelite, razele soarelui 
pătrund cu greu; mai mult, dacă deţinutul este supus unui regim de încarce-
rare solitară, celula sa este şi mai mică şi mai întunecoasă şi cu atât mai frig5 în 
ea. Foarte rar apare termenul bahaos, întâlnit doar în cântecul Vorbe al formaţiei 
La Familia. În dicţionarul lui Viorel Horea ŢÂNŢAŞ îl regăsim ortografiat ba-
haus, cu sensul de ‘gălăgie mare’, în DEX6 el figurând şi cu alte sensuri, cu 
menţiunea că termenul provine din Dobrogea: 1. iureş, haos total; 2. petrecere, 
chef, festivitate de mare anvergură; 3. viaţă aiurită, zbuciumată, agitată; 4. ba-
lamuc, ospiciu (cuvânt folosit în cartierele brăilene); 5. găoază, gaura curului; 
6. mizerie, sărăcie, stare de nelinişte, nebunie. Totuşi, din context rezultă că el
are alt înţeles, şi anume de puşcărie: 

Apare gabor după gabor în fiecare seară 
Care ei în prostia lor (pe loc repaus) 
Aşteaptă doar o vorbă să te ducă la Bahaos. 

Considerăm că acest sens ar putea fi pus în legătură cu sintagma germană 
Staatliches Bauhaus, adică „Şcoala de stat pentru arhitectură”, un curent arhi-
tectural extrem de cunoscut pentru unitatea şi puternica sa individualizare 
artistică, scopul lui fiind să creeze spaţii ambientale funcţionale, ieftine şi 
practice. În plus, închisoarea, care în argou mai este denumită și facultate sau 
academie,7  cu referire la cunoștințele pe care le capătă deținuții în timpul 

4 Strada, cartierul, tovarăşii de la bulău / Sunt subiect tabu, dă bine în show  (Şişu şi Puya, 
Tot la Familia). 

5 Răzvan Priţulescu şi Dan Mazilu în articolul „O zi la puşcărie”, publicat în Acade-
mia Caţavencu, nr. 12 (18-24 martie 2013) scriau: „Apoi, odată intrat, pricepi de ce-i 
zice puşcăriei „la răcoare” – e al naibii de frig. Partea nasoală e că înăuntru e foarte frig 
când e frig afară şi exagerat de cald când e cald afară.”  

6 URL: <http://www.dexonline.news20.ro/cuvant/bahaos.html>. 
7 Mulţumim lui Laurenţiu Bălă pentru a ne fi semnalat şi această denumire a închiso-

rii. 

http://dexonline.net/definitie-lărgit
http://dexonline.net/definitie-gospodărie
http://dexonline.net/definitie-găti
http://dexonline.net/definitie-aliment
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recluziunii, perfecționdu-se ca mod de operare în cadrul spargerilor și al în-

șelătoriilor, este în același timp un spaţiu restrâns şi economic în care sunt în-
ghesuiţi delincvenţii, acest împrumut este un neologism suficient de criptic 
pentru a putea fi folosit ca element de argou al puşcăriaşilor.  

3.2. Termeni pentru ‘puşcăriaşi’ 

Între ei, deţinuţii folosesc curent termenul de tovarăş (ex. „tovarăşii de la bu-
lău” din Tot la Familia de Şişu şi Puya; „Tovarăşii care nu trag8 sunt acuma de-
parte”, La Familia, Nopţi albe; „Un tovarăş îţi propune o combinaţie mai mare”, 
BUG Mafia, Drumu’ spre pârnaie). Dacă în epoca comunistă termenul era un 
sinonim al cuvântului camarad, fără vreo conotaţie negativă9, în perioada 
post-comunistă el a căpătat, în cadrul societăţii civile, o puternică încărcătură 
peiorativă, de persoană nostalgică după comunism, de criptocomunist, de 
aceea preşedintelui Ion Iliescu mulţi au continuat să i se adreseze cu apelati-
vul tovarăşe preşedinte, pentru că în mentalul românilor el a fost mereu asociat 
cu fostul regim, în care a ocupat diferite funcţii politice. Pentru puşcăriaşi 
însă, cuvântul nu prezintă sensuri negative, el devine polisemic, putând să 
fie decodat ca sinonim pentru prieten cu care împarte pachetul primit de 
acasă, protejat al deţinutului sau complice al său. Relaţiile stabilite în închi-
soare devin la fel de puternice ca acelea de sânge, între deţinuţi stabilindu-
se o prietenie strânsă, o adevărată frăţie, aşa încât termenii frate sau vere nu 
surprind pe nimeni, ei fiind des folosiţi şi în limba familiară şi/sau populară: 

Fratele vrea să mai vadă o dată cerul 
Fără să mai vadă fierul 
Vrea doar o şansă 
La viaţă, la masă, acasă...  

(La Familia, Vorbe) 

Ca să pară băieţi buni să mă înveţe, vere 
Dar rămâne-a lor să strângă bani şi putere 

(La Familia, Probleme de familie) 

Apelativul frăţioare, diminutiv cu evidente valenţe afective, apare atât în con-
texte în care raperii îndeamnă la prudenţă şi la evitarea unor situaţii neplă-
cute („Frăţioare, cu seringa las-o mai moale”, La Familia, Nopţi albe), rolul său 

8 Este vorba despre cei care prizează heroină şi care fac puşcărie când sunt prinşi. 
9 Cuvântul trimite la raporturile care se stabilesc între persoane care au o viaţă/o 

activitate comună, duc o luptă comună împărtăşind aceleaşi idealuri sau la per-
soanele care sunt asociate într-o afacere. 
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fiind de a stabili o relaţie de familiaritate binevoitoare, dar şi în versuri care 
incită la violenţă şi la răzbunare, efectul de contrast între brutalitatea expri-
mată de verbele conotate negativ şi apelativ sporind încărcătura emoţională 
a cântecului:   

Trage-i un fier în cap, ia-i la picioare, bagă cuţitu-n 
Ei, tranşează-i, bagă-i într-un sac, frăţioare  

(BUG Mafia, Drumu’ spre pârnaie) 

Spiritul de gaşcă al deţinuţilor este evidenţiat prin utilizarea cuvântului bă-
ieţi, indiferent de vârsta componenţilor grupului, cuvântul fiind marcă a ora-
lităţii, dar având şi valoare afectivă: 

Haideţi, ziceţi voi, măi băieţi, ce ne facem  
Suntem la puşcărie, ce-o sa fie, ce-o să facem 

(BUG Mafia, Două dube) 

El poate apărea singur („O să mă vezi întotdeauna lână ei / Lângă băieţii care ştiu 
să facă lei”, BUG Mafia, La furat), sau în diferite colocaţii: „băieţi de cartier” 
(Şişu şi Puya, Atmosferă de scandal), „băieţii din cartel” (La Familia, Tupeu de bor-
faş), „băieţi răi de Bucureşti”, „băieţi cuminţi” (La Familia, Viaţa bună). Într-un 
mediu extrem de ierarhizat cum este puşcăria, deţinuţii se diferenţiază nu 
numai în funcţie de situaţia materială, educaţie, funcţii ocupate anterior în 
viaţa publică, cât mai ales după felul în care ştiu să se „descurce”, să-şi facă 
relaţii chiar şi în cadrul acesta închis, să câştige respectul atât al celorlaţi in-
fractori, cât şi al gardienilor. Întreaga viaţă a carcerei gravitează între cei doi 
poli – al şmecherilor şi al fraierilor.  

G-yeah, omoară-i pe toţi 
Pe fraieri, pe şmecheri, pe oricine poţi... 
Pune mâna pe pistol... Hai, trage-le-n cap 
Fă-o aşa cum trebuie, cum toţi şmecherii o fac. 

(BUG Mafia, Delicvent la 15 ani) 

Rodica ZAFIU (2001: 208) remarca apartenenţa cuvântului şmecher la „catego-
ria argotismelor intrate în uzul familiar şi tot mai puţin marcate stilistic”. În închi-
soare, şmecherii cu legitimaţie sunt infractorii de temut, cei care au antecedente 
penale, iar afară, în libertate, cei care ştiu să scoată banii de pe urma celor 
cinstiţi, plătitori de taxe la stat, cei care cer aşa numita taxă de şmecher, o taxă 
de protecţie percepută patronilor de magazine sau de localuri publice. Intrat 
în limba familiară, cuvântul trimite la o persoană isteaţă şi întreprinzătoare, 
care se descurcă în orice situaţie. Cuvântul a dezvoltat două serii sinonimice, 
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în funcţie de valoarea pozitivă sau negativă care i se atribuie. Astfel, ca ad-
jectiv, şmecher poate însemna ‘abil’, ‘dibaci’, ‘întreprinzător’, ‘priceput’, ‘is-
cusit’, ‘isteţ’, ‘ingenios’, ‘descurcăreţ’, dar şi ‘hoţ’, ‘şarlatan’, ‘borfaş’, ‘escroc’, 
‘şmenar’, ‘bişniţar’, ‘tâlhar’, ‘delapidator’. În cântecele raperilor noştri pre-
domină conotaţia negativă a cuvântului, pentru că puşcăria are doar zone 
negre sau gri, cei care au ajuns acolo au dovedit lipsă de respect pentru valori 
şi s-au îndepărtat de normele morale instituite de societate. Tocmai de aceea, 
ca să reziste fizic şi psihic la condiţiile de recluziune şi de lipsă totală de in-
timitate, deţinutul trebuie să fie mai mult decât şmecher, e necesar să fie 
smardoi (= bătăuş), temut de ceilalţi, pentru că 

De câte ori e un scandal, un gabor tu nu vezi 
Ne e târşe, însă în circă sunt smardoi.  

(La Familia, Poliţia e miliţie) 

În temniţă, prima regulă este să nu vorbeşti şi mai ales să nu pârăşti, indife-
rent de ceea ce ţi se întâmplă sau se petrece în jur, omertà funcţionând aici ca 
în orice organizaţie de tip mafiot. Este absolut iluzioriu ca puşcariaşul să-şi 
imagineze că dacă îi „dă în gât” pe ceilalţi îşi reduce condamnarea, „tova-
răşii” au grijă să-i aplice pedepse dintre cele mai grele şi de aceea e bine să 
fie în tabăra celor care inspiră teamă: 

Toţi fraierii cred că cineva e acolo să-i asculte 
Sunt ani de când sunt în jocul bagabonţilor 
Şi asta nu e sigur, joc fraierilor.  

 (La Familia, Tupeu de borfaş) 

În lumea dură a puşcăriei, care funcţionează după legi proprii, deţinutul 
este considerat un ratat şi puţin mai lipseşte să nu fie transformat în ser-
vitorul celorlalţi, uneori chiar tratat drept sclav sexual, poponar, bulan-
giu10.   

Ţi-e frică de pârnaie, dar nu poţi să-i mai suporţi 
Te cred doar un ratat, cred că nu poţi să supravieţuieşti 

(BUG Mafia, Delicvent la 15 ani) 

O să-i spui la nevastă că acum eşti poponar 
O sa-i spui lu’ mă-ta că te-au băgat în spital. 

(BUG Mafia, Drumu’ spre pârnaie)   

10 Cuvântul are două sensuri: 1. boxangiu, homosexual; 2. deținut fără cuvânt (cf. 
ȚÂNŢAŞ 2007). 
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Între deţinuţi există diferenţieri care nu ţin doar de gravitatea faptelor comise 
şi de pedepse, ci mai ales de statut. De exemplu, în corpus apar frecvent hoţi 
de diverse tepe – găinari, escroci, pungaşi, borfaşi11 –, în opoziţie cu rechinii şi 
barosanii care „beau coniac, fumează havane” (La Familia, Nopţi albe), aluzie evi-
dentă la foştii politicieni şi la oamenii de afaceri închişi pentru fraudă, eva-
ziune fiscală, spălare de bani etc. Raperii demască tratamentul preferenţial 
al acestora nu numai în cadrul închisorii, dar chiar şi în cadrul administrării 
probelor şi al judecării proceselor.  

Escrocherii sunt anchetate atent, ştii! 
În timp ce alţii fac ani pentru găinării 
Probe apar, probe dispar 
Depinde de cât cashcaval are tatii în buzunar! 

(Şişu şi Puya, Pune-i la pământ) 

Pungaşi, borfaşi, voi fraieri din cartier, nu vedeţi că e degeaba 
Cât dracu’ mai vreţi să zbier?  

(La Familia, Nopţi albe) 

Delincvenţii de drept comun, trataţi, de cele mai multe ori drept găinari, sunt 
numiţi şi bagabonţi (niciodată cuvântul nu apare ortografiat corect, vaga-
bonzi), pentru că de obicei sunt oameni fără domiciliu fix, pribegi, hoinari 
care bat străzile oraşului în căutare de hrană, băutură sau ţigări. Sensul cu-
vântului s-a extins, el desemnând şi ‘om de nimic’, ‘haimana’, ‘golan’ (cf. Dex 
online). În argou, sinonimele bagabei şi uliţar fac referire la viaţa nomadă a 
acestei categorii de indivizi, pe când restul sinonimelor, foarte sugestive şi 
de o ironie amară: boschetar, chiştocar, fomist, ecologist, tomberonist fac trimitere 
la locul unde îşi găsesc adăpost pentru noapte (în parcuri, pe bănci, lângă 
boschete), la modul în care se hrănesc (caută în tomberoane, mănâncă mai 
ales resturi de fructe şi de legume, de aceea sunt ecologişti, nu se satură nicio-
dată, sunt veşnic flămânzi, fomişti) şi strâng chiştoace de pe jos (chiştocari) ca 
să poată să-şi satisfacă propriul viciu.  

3.3. Termeni pentru ‘reprezentanţii legii’ 

Făcând parte din „tabăra” adversă, poliţiştii şi gardienii sunt priviţi cu foarte 
multă neîncredere şi ostilitate de către deţinuţi. Există o listă întreagă de de-
numiri care le-au fost atribuite, de-a lungul timpului, în mediile carcerale: 
acolist, acvilar, agib, avan, balaban, balaur, berbec, beşliu, boacter, cabă, caraliu, 

11 Sunt un borfaş, G-yeah, doar un borfaş / Umblu ca un borfaş, da, vorbesc ca un borfaş / 
Ăsta-i stilul meu, borfaş fără sentimente (BUG Mafia, Fără sentimente). 
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caschetar, cavas, cerber, cloncan, colţan, copoi, coroi, croncan, curcan, erete, ficat de 
pasăre, gabor, gabor plat, Garcea, gardist, geanabet, geanabez, gonitor, grangur, har-
cumar, hingher, huidumă, ienicer, inamic, invadator, îngeraş, legist, lingăbar, ma-
muc, manuşu, mascat, nănaş, oagăr, ochist, omuleţ, omul negru, organ, pirat, pisar, 
polent, poliţai, poliţmaistru, presar, priponar, rechin, scatiu, scutier, sectorist, spur-
cat, sticlete, şacal, şafăr, şingaliu, şingalo, şoricar, tangaliu, trocar, ţager, ţifler, um-
plutură, urât, vardist (cf. Dex online), dar, dintre toate, raperii nu folosesc de-
cât două – anume gabor şi sticlete, ambele foarte cunoscute şi relativ vechi. 
Aceste cuvinte fac parte din sfere semantice diferite, deşi amândouă denu-
mesc fiinţe – primul trimite la fiinţe umane, gabor fiind un termen utilizat nu 
doar pentru ‘poliţist’ sau ‘subofiţer de penitenciar’, ci şi pentru ‘ţiganul un-
gur’. Sticletele este o pasăre din familia Fringillidae, sedentar, de talie mică, 
cu cioc scurt şi gros. Puşcăriaşii i-au denumit în acest fel pe gardieni în pri-
mul rând pentru că pe la 1832 uniforma dorobanţilor era la fel de colorată ca 
penajul sticleţilor şi pentru că prototipul paznicului de puşcărie este bărbatul 
scund, gras şi burtos. Raperii le fac un portret caricatural, prezentându-i ca 
pe nişte inşi fricoşi („Raid mafiot, varianta 03 / Episodu-n care gaborii s-au pi*at 
pe ei”, BUG Mafia, Garda), proşti – exprimarea este eufemistică, uneori chiar 
litotică („gaborii n-au mintea ‘tun’”, La Familia, Poliţia e miliţie); „A pus sirena, 
m-a speriat, m-a tras pe dreapta / Şi-a coborât un poliţist urât, inteligent ca noap-
tea”, Paraziţii, Poliţia trece), afacerişti, coruptibili („Gaborii sunt gata cu un pu-
lan să te salte / Ai banu’ pregătit? [Uzzy: Nu, am armele-ncărcate]”, (id.), care 
comit aceleaşi delicte ca şi cei pe care îi închid („Gaborii drogaţi, băgaţi până-n 
gât / În zilele noastre nu doar sunt corupţi, sunt varză morţi, să-i f*t” (id.)). Aver-
siunea puşcăriaşilor este cu atât mai mare cu cât sunt îndemnaţi ‘să toarne’ 
(să verse) ca să scape sau să li se reducă din pedepse: 

Dar a venit şi ziua când ai făcut-o iar 
Gaborii te văd deja la penitenciar 
Zic că dacă vrei să scapi tre’ să dai pe cineva 

(BUG Mafia, Drumu’ spre pârnaie) 

În egală măsură temuţi şi dispreţuiţi pentru obiceiul de a lua şpagă („Iar aţi 
venit la noi, pomanagii cu trese”, BUG Mafia, Garda), gardienii sunt minimizaţi 
(„Gândeşte-te c-ar trage ei, lasă mila la o parte, gaborii sunt de doi lei”, BUG Mafia, 
Delincvent la 15 ani; „Până mor spun: Gaborii sunt de căcat!”, La Familia, Poliţia 
e miliţie), înjuraţi şi umiliţi („Au încercat să mă prindă, dar nu au putut / M-au 
dat în urmărire, vor să ştie unde sunt / Eu le-o dau prin gură pentru că ştiu să m-
ascund”, BUG Mafia, Copiii focului). Părerea unanimă a puşcăriaşilor este că 
nu există gabori curaţi şi că dacă au făcut „bine vreodată a fost pe bani” (La Fa-
milia, N-am voie să uit), concluzia finală fiind că toţi sunt nişte jigodii (id.) şi 
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că mai bine ar încerca să afle cauzele care îi împing pe semenii lor să comită 
delicte: 

Dacă unii fac belele nu-nseamnă că le-a plăcut 
Mai bine vezi de ce dracu’ le-au făcut 
De ce fura, de ce înşela, de ce n-au şcoală 
Nu te grăbi cu o urmărire generală.   

(La Familia, N-am voie să uit) 

În ciuda fărădelegilor comise, puşcăriaşii se consideră superiori gaborilor, 
pentru că ei măcar îşi ispăşesc faptele, umilinţa supremă pe care le-o rezervă 
gardienilor fiind de a-i alunga din zona care este rezervată doar deţinuţilor 
şi de a le adresa şi o ameninţare voalată:  

Pas alergător, direcţia vestiar 
Aici e zona noastră şi vă facem de ruşine 
Să ştie toată lumea cine conduce pe cine.  

(BUG Mafia, Garda) 

Ai văzut, băiete, ce păţesc aici sticleţii 
(BUG MAFIA, Copiii focului) 

3.4. Termeni pentru ‘bani’ 

În închisoare, ca şi în afara ei, banii sunt cei care fac diferenţa şi care instituie 
bariere sociale greu de trecut. Cu cât dispui de mai mulţi, cu atât îţi dobân-
deşti un loc privilegiat în cadrul grupului din care faci parte, şi asta pentru 
că în zilele noastre banul este cel care conferă valoare.   

Banii fac pământul să se-nvârtă 
Poate ştii 
Le zice bani, material, caşcaval sau hârtie, îi zic. 

(BUG Mafia, La furat) 

Toţi aleargă după ei, după cum afirmă Şişu şi Puya, pentru că este „foame de 
bani” şi „foame de capital” (Atmosferă de scandal). În argou există o serie de ter-
meni, provenind din arii semantice şi cu etimologii diferite, ca de exemplu: 
albi, albişori, bani grubă, biştar, blanc, boabe, bulşoi, caşcaval, coarjă, copeici, 
creiţari, denghi, falset, fâş-fâş, galbeni, gloanţe, gozor, lapţi, lămâi, lovele, lovinci, 
lovo, loz, mangări, manglâi, mangoţi, marafeţi, mardei, material, mălai, mănei, mo-
loz, moni, ovăz, pagnos, parai, parale, parnusă, pincă, pitaci, piţule, pleavă, sarsana, 
scamă, taxă de prostie, teşcherea, trandafir, ţechini, zarzavat (cf. Webdex). Dintre 
ei, raperii folosesc doar material, hârtie, parai, lovele, mălai şi caşcaval 
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(ortografiat şi cashcaval de Şişu şi Puya, Pune-i la pământ). Dacă lovelele trimit 
la lovo, cuvânt care în limba ţigănească înseamnă ‘bani’, paraii, cuvânt argotic 
pentru ‘dolari’, au înlocuit verzişorii / piţule verzi (după culoarea bancnotelor 
americane), termen utilizat în special de cei care făceau trafic de valută după 
Revoluţie. Paraii par să trimită la cuvântul turcesc para, monedă mică de ar-
gint, care la plural face parale, schimbarea de gen a cuvântului în argou, cât 
şi faptul că este defectiv de singular, sporeşte impresia de criptic, de clandes-
tin.     

Fraierilor, sunteţi ca 100 de parai falşi 
Sunt băieţaş, am tupeu de borfaş  

(La Familia, Tupeu de borfaş) 

Atunci când n-ai lovele, ştii bine, intri în belele, 
Nici măcar gaborii nu te mai scot din ele.  

(La Familia, Peşti mici) 

Caşcavalul, cu origine turcească, figurează şi în expresii din limba familiară – 
a intra în caşcaval, a se întinde la caşcaval – sensul lor fiind legat de banii 
obţinuţi dintr-un post călduţ, bine plătit, care nu necesită prea multă bătaie 
de cap şi la care toţi visează, chiar dacă au sau nu calităţile necesare. Extin-
derea umoristică de sens a cuvântului este bazată pe sensul lui propriu, care 
desemnează o brânză fină, în formă de turte sau de roţi, care este scumpă 
pentru că se obține dintr-o cantitate mare de lapte. Extinderea de sens bazată 
tot pe cantitate se poate remarca şi la cuvântul mălai, cu trimitere la multitu-
dinea de particule  ce formează alimentul. 

Dacă nu erai gabor, ce făceai 
Să-ţi spun eu? Alergai să faci mălai. 

(La Familia, N-am voie să uit) 

4. Caracteristici morfolexicale şi sintactico-semantice ale argoului carceral

4.1. Nivel morfolexical 

Una din trăsăturile vocabularului limbii comune dar şi a argoului este îmbo-
găţirea prin împrumuturi din alte limbi sau prin revigorarea/reîntinerirea 
unor cuvinte mai vechi, prin extensie de sens sau pe bază de analogii. Astfel, 
după Revoluţie, schimbările politice şi strategice, deschiderea către Occident 
şi către America, au făcut ca în limba română să pătrundă o serie de cuvinte 
englezeşti/americane, care nu puteau să fie ocolite sau ignorate de raperi, cu 
atât mai mult cu cât cei mai mulţi dintre ei au ascultat mult hip-hopul 
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american până să ajungă să îşi creeze propriul stil muzical. Iată de ce regăsim 
în melodiile lor cuvinte împrumutate din engleză (hit, top, flow, show, 
gangsta), mult mai rar din franceză  (tabu, cartier, boutique): 

Bagabonţii mă ajută să fac dintr-o piesă hit 
Tot ei îl fac pe Dan Popi fericit 
[...] 
Care industrie muzicală? Asta e boutique 
Toţi vor să ciupească câte un pic 
Să ducă o viaţă bună, să fie în top 
Să aibă frigiderul plin, să nu mai stea la bloc. 

(La Familia, Viaţa bună) 

Strada, cartierul, tovarăşii de bulău 
Sunt subiect tabu, dă bine în show 
Să fii băiat rău, gangstaˈ de studio 
Realitatea te lasă fără flow.  

(Şişu şi Puya, Tot la Familia) 

De remarcat polisemia cuvântului gangsta, care trimite la două realităţi dife-
rite: gangsta rap, o variantă a hip-hopului american, apărută pe Coasta de 
Vest a Statelor Unite, ai cărei reprezentanţi mai cunoscuţi românilor sunt Tu-
pac, Snoop Dogg, Ice T, grupul N.W.A., şi revista de benzi desenate japo-
neze, apărută în 2011, un policier comic care relatează aventurile a doi asasini 
plătiţi, cu personalităţi diferite, Nicolas Brown şi Warwick Arcangelo.  

Cântecele conţin şi sintagme englezeşti, plasate, ca în majoritatea cazuri-
lor, la final de vers, pentru realizarea rimei şi pentru adecvarea la un cod 
lingvistic folosit de tânăra generaţie: 

Numeri pe degete... raperii cu caşcaval 
Vrei să vezi dacă suntem true man.  

(Şişu şi Puya, Aici e România) 

În dorinţa de a aclimatiza cuvintele englezeşti pe teren românesc, acestea 
sunt ortografiate fonetic şi sunt folosite chiar şi cu articol. Astfel, gun (=  pis-
tol) devine, în grafie românească, gan: „Vino la mine, face ganu’, nu-i nevoie de 
altceva” (BUG Mafia, Fără sentimente), ascultătorul român fiind considerat cu-
noscător al limbii engleze şi deci receptor avizat al cuvintelor şi expresiilor 
folosite de raperi. 

Cât priveşte creaţiile lexicale, în cadrul corpusului am remarcat folosirea 
repetată a verbului a japcări, sinonim al expresiei familiare a lua cu japca cu 
sensul de ‘a deposeda de bunuri prin forţă’, ‘a jefui’, neînregistrat de 
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dicţionarul lui ŢÂNŢAŞ, care menţionează însă agentul corespunzător verbu-
lui – japcan (‘hoţ’, ‘tâlhar’).  

N-ai învăţat decât să japcăreşti, dar aşa 
N-ai ajunge cineva. 

 (BUG Mafia, Delicvent la 15 ani) 

Mă plimbam aiurea, într-o seară, pe stradă 
Când apare deodată un hoţ, vrând să mă japcărească. 

(BUG Mafia, Copiii focului) 

De asemenea, de la adjectivul naşpa (‘urât’, ‘rău’, ‘neplăcut’, ‘enervant‘), cu-
vânt folosit în argoul tinerilor postdecembrişti, ca sinonim al cuvântului na-
sol (provenit din cuvintele ţigăneşti nasvalo = ‘bolnav’ sau din nasul = ‘rău’, 
‘meschin’), apare, prin derivare, substantivul naşpeturi, pentru a desemna di-
feritele obiecte de podoabă purtate de cântăreţii de hip-hop, uneori de un 
gust îndoielnic, supradimensionate şi foarte sclipitoare. 

Porţi naşpeturi la gât, te crezi Eminem. 
(Şişu şi Puya, Aici e România) 

Iar de la substantivul bagabont, s-a creat atât noţiunea de viaţă petrecută fără 
niciun scop, într-o totală nepăsare (bagabonţeală), cât şi adjectivul bagabonţesc, 
referitor la atitudinea de pierde-vară a vagabondului: 

Nu mă judeca prea aspru, mamă, 
N-o să fiu un model, însă nici o panaramă 
Droguri şi bagabonţeli până în zori 
Nu sunt acasă dimineaţă când te scoli.  

(La Familia, Probleme de familie) 

Atitudinea mea e vagabonţească 
Şi comportarea mea pur românească, golănească 

(Şişu şi Puya, Foame de bani) 

4.2. Nivel sintactico-semantic 

Dacă argoul se caracterizează în special prin lexic, la nivel sintactic el pre-
zintă „trăsăturile generale ale limbajelor predominant orale: o sintaxă populară sim-
plă, cu discontinuităţi, elipse şi redundanţe” (ZAFIU 2001: 230), unde cuvintele 
capătă sensuri noi, iar prepoziţiile sunt folosite într-un mod inedit (ZAFIU 
citează în acest sens locuţiunile: pe cinstite, pe bune, pe de-a moaca, la plezneală, 
la abureală, la toartă, la fix, la pont). Ne limităm doar la analiza unor 



 ARGOTICA 1(8)/2019  

116 

construcţiilor verbale care se remarcă atât prin combinaţii sintactice particu-
lare, cât şi prin sensurile noi pe care le capătă, unele greu de decodat în lipsa 
unui context. În cadrul corpusul analizat am instituit următoarele categorii 
verbale: unităţile simple, formate doar din verb; locuţiunile verbale, care for-
mează o singură unitate de sens, fiind uşor de înlocuit printr-un sinonim; 
expresiile fixe, îmbinări de cuvinte care exprimă o idee, având de obicei un 
caracter figurat, noncompoziţional12, fapt ce le conferă caracterul idiomatic.  

a) unităţi simple, polisemice

Verbul a dili, provenit din ţigănescul da (participiu dilo), cu sensul de ‘a fura’, 
‘a şterpeli’, ‘a da o lovitură’ are, în limba familiară, sensul de ‘a înnebuni’, ‘a 
o lua razna’. De aici şi folosirea adjectivului diliu cu sens de ‘aiurit’, ‘nebun’.
În argou însă, verbul capătă şi sensul de ‘a lovi’, ‘a bate’, dar şi de ‘a omorî’, 
‘a lua viaţa cuiva‘, aşa cum rezultă din versurile cântecului Delicvent la 15 ani: 

Hai încearcă, încarcă, hai şi trage 
O să fii chiar fericit pentru că ştiu că asta-ţi place... 
Gaborii o să te-ntrebe dacă l-ai dilit pe om...  

(BUG Mafia) 

Pentru a obţine informaţii, poliţia îi îndeamnă de multe ori pe puşcăriaşi să 
toarne („Şişu a aflat pe pielea lui / Că l-au turnat”, Pune-i la pământ), să dea pe 
cineva („Zic că dacă vrei să scapi, tre‘ să dai pe cineva”, Drumu’ spre pârnaie), să 
cânte la dosar („Acum eu anchetez, cânt ce vreau la dosar”, N-am voie să uit). De 
altfel, dicţionarele de argou ale lui Traian TANDIN (1993) şi Nina CROITORU 

BOBÂRNICHE (1996) înregistrează o mulţime de termeni, cuvinte simple sau 
locuţiuni, folosite pentru ‘delaţiune’, toate marcate semantic ca depreciative, 
justificate de mobilitatea argoului, de caracterul său oral şi de extinderea sen-
sului cuvintelor. Rodica ZAFIU (2001: 207) subliniază derivarea metaforică 
suferită de aceste verbe, denunţul fiind interpretat ca o  „deşertare, golire de 
un lichid”. Multe dintre echivalentele argotice ale verbului a turna ţin de pro-
cese fiziologice care implică evacuarea de substanţe din corp (a vărsa, a vo-
mita, a borî, a da jet), sau de variaţii ale verbului, dar tot pe temă lichidă (a da 
drumul la robinet). În cazul verbului a cânta, delatorul este asimilat fie unui 
interpret, situat tot în sferă umană, dar conotat negativ, pentru că el este cân-
tăreţ, cobzar, toboşar, râşniţar, trâmbiţar, fie în sferă animalieră, atunci când 

12 Sensul lor este global, nu este dat de însumarea sensului fiecărui element care for-
mează construcţia. De exemplu, expresia a da o lovitură nu înseamnă efectiv ‘a 
izbi’, ‘a pocni pe cineva’, ci înseamnă ‘a da o spargere’, ‘a intra prin efracţie’, faţă 
de a da lovitura cu sens de ‘a se îmbogăţi’, ‘a izbândi’. 
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latră, mârâie, guiţă, ciripeşte, cloncăne sau cârâie. Cât priveşte verbul a da urmat 
de obiect direct animat, considerăm că este o formă abreviată a locuţiunii 
verbale a da în gât pe cineva cu sensul de ‘a denunţa’ sau a expresiei a da pe 
mâna (poliţiei, a unei autorităţi, a interlopilor etc.), extensia de sens mergând 
către figurat (‘a pune la dispoziţia’, ‘a lăsa în voia’). De remarcat tendinţa 
limbajului argotic de a exploata polisemia şi mai ales alunecările de sens. De 
exemplu, verbul a hali, cu origine ţigănească (< halo), înseamnă, pe lângă ‘a 
mânca/ a înghiţi cu lăcomie’, şi ‘a şterpeli’, ‘a se lăsa păcălit’ sau ‘a arunca 
mingea cuiva’ (cf. Dex online). La aceste sensuri foarte diferite, Viorel Horea 
ŢÂNŢAŞ (2007) adaugă încă două – ‘a omorî în bătaie’ şi ‘a prinde, a captura’ 
–, folosite adesea în mediile concentraţioniste. Raperii îl utilizează însă cu o 
accepţie diferită şi anume aceea de ‘a crede’, ‘a fi de acord’ sau, în argou, a 
pune botul: 

Mas-Media haleşte tot, 

Ne face jocu‘ˈ 
A patra putere-n stat 

Pune mereu botu‘!  
(Şişu şi Puya, Pune-i la pământ) 

Tendinţa limbajului familiar şi a argoului de a exploata mai ales sensurile 
figurate se poate constata şi în cadrul verbelor a sparge şi a rupe, des întâlnite 
în cadrul corpusului. În Mişcă-te, Şişu şi Puya spun că „Băieţii sparg bani cu 
panaramele” care „Vor să rupă cluburile”. Din semantismul verbului a sparge se 
păstrează sensul de distrugere13, de prefacere în mai multe bucăţi, de risipire, 
de unde şi a sparge bani cu sensul de ‘a cheltui peste măsură’, ‘a împrăştia 
banii în stânga şi în dreapta’. La verbul a rupe, sinonim parţial al lui a sparge, 
ideea de distrugere nu se mai păstrează în expresia a rupe cluburile / ringul de 
dans, ea implică un exces, fiind o formă hiperbolică, plastică, metaforică de a 
caracteriza o persoană care face furori pe ring sau în cluburi şi care se rupe în 
figuri, atrăgând toate privirile.     

b) locuţiuni verbale

Locuţiunile verbale care figurează în corpus nu sunt caracteristici doar ale 
argoului, ele existând şi fiind destul de des folosite şi în limba familiară, in-
formală, tocmai pentru expresivitatea şi forţa lor de sugestie, pentru pitores-
cul şi plasticitatea lor. Prezenţa pronumelui neutru o, „specifică limbii române 

13 Sintagma a sparge puşculiţa pare să stea la baza extensiei de sens prin substituţia 

conţinut (banii) – container (puşculiţa) → a sparge banii. 
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în variantele ei populare, familiare şi argotice” (ZAFIU 2001: 236), ajută la redes-
coperirea structurii de la care provine şi la înţelegerea mecanismului de tran-
sfer sau de extensie de sens. Astfel, locuţiunea a o da în bară provine, cf. ZAFIU 
(2001: 236) din limbajul sportiv, pronumele neutru o substituind substantivul 
mingea. Sensul nou al locuţiunii (‘a comite o greşeală’, ‘a face o gafă’) ţine de 
rezultatul trimiterii mingii în bară, respectiv de faptul că nu a fost marcat un 
gol, deci a fost comisă o greşeală de către sportiv. Acest sens îl regăsim la 
BUG Mafia, în Drumu‘ spre pârnaie – „Nu vrei s-o dai în bară, însă ce să faci?” 
De altfel, şi în cadrul construcţiilor simple pronumele neutru o referă la o 
anumită situaţie, ca de exemplu a o beli cu sensul de ‘a o încurca’, ‘a da de 
bucluc’, extensia metaforică de la verbul din limba populară a beli care în-
seamnă ‘a jupui, a scoate pielea de pe un animal’, trimite la o situaţie mai 
mult decât neplăcută pe care trebuie să o suporte cineva:    

Dacă te îmbolnăveşti, ştii bine că o s-o beleşti, 
Nimeni nu se uită la tine dacă nu plăteşti.  

(La Familia, Peşti mici) 

Tot prin extensie metaforică s-a creat şi locuţiunea a i se pune pata (BUG Ma-
fia, Fără sentimente: „Iar dacă ţi se pune pata să te dai la mine / Te prăjesc pe loc, 
doar ca să mă simt bine”) cu sens de ‘a avea o idee fixă’; ‘a se enerva’, ‘a face o 
criză de nervi’. Referirea la pată ne face să ne gândim la pata oarbă, zona lipsită 
de receptori optici, unde totul se confundă – prin extensie, totul este obscur, 
nu se percepe mişcarea, deci e fix), opusă petei galbene (macula lutea), unde se 
formează imaginea cea mai clară a unui obiect aflat în câmpul vizual. Para-
digma verbului a pune, extrem de bogată, cuprinde şi alte locuţiuni ca de 
exemplu a pune botul, cu sens diferit în cadrul sociolectelor în care apare fo-
losit. În argoul adolescenţilor sensul acestei locuţiuni este de ‘a se păcăli’, ‘a 
se fraieri’; în cel al femeilor de stradă, ‘a practica sexul oral’ (a pune botul la 
savarină); în cel al automobiliştilor, ‘a tăia calea unei maşini’; alte sensuri ale 
locuţiunii mai apar şi în limba populară, ‘a se bosumfla’ sau, aşa cum am 
menţionat deja în Pune-i la pământ de Şişu şi Puya, ‘a crede’, ‘a fi de acord cu 
o afirmaţie’. La fel de bogată este şi paradigma verbului a trage, cu o serie de
locuţiuni folosite atât  argou, cât şi în limba informală, precum: 

- a trage cuiva ţeapa cu sensul de ‘a păcăli’, ‘a înşela’, ‘a ţăpi’: 

Târfele vor să-mi tragă ţeapa 
(La Familia, Tupeu de borfaş) 

- a trage de limbă cu sensul de  ‘a chestiona’, ‘a interoga’, ‘a descoase’, ‘a iscodi’: 
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Nici să nu te gândeşti la drepturile tale 
Ele sunt doar teoretic în vigoare 
Practic n-ai nici unul, te trag cum vor de limbă. 

(La Familia, N-am voie să uit) 

- a trage pe nas ‘a priza, a se droga’. De remarcat faptul că locuţiunea are atât 
un sens propriu, când se referă la cineva care este răcit şi are guturai, dar şi 
unul figurat, trimiţând la cel care prizează cocaina. Uneori determinantul 
verbului lipseşte, fiind subînţeles, ca în versurile:  

Am tras ceva, am băut ceva 
(La Familia, Probleme de familie) 

c) expresii

La fel de expresive ca şi locuţiunile, expresiile idiomatice sunt folosite pentru 
valoarea lor sugestivă şi pentru a crea o conivenţă între raper şi publicul că-
ruia i se adresează. Unele au o evidentă valoare argotică, ca de exemplu a o 
pune de-o combinaţie cu sensul de ‘a plănui’, ‘a începe o afacere’, ‘a stabili o 
înţelegere’, prezenţa pronumelui neutru şi a prepoziţiei fiind argumente 
pentru caracterul popular al expresiei. Multe dintre ele sunt formate cu verbe 
suport (a fi, a avea, a da, a lua, a ieşi etc.), care, de cele mai multe ori, sunt total 
desemantizate. Astfel, în expresia a ieşi pe interval verbul a ieşi nu mai păs-
trează nimic din sensul de bază, acela de ‘a se deplasa dintr-un spaţiu închis 
în afara lui’, ci dezvoltă un sens nou, de ‘a cinsti pe cineva’, ‘a plăti’, ‘a face o 
trataţie’, ‘a da mită’, adică exact ceea ce trebuie să facă deţinutul pentru a 
beneficia de un tratament preferenţial (La Familia, Poliţia e miliţie). La a da jet 
sensul poate varia, pentru că, în funcţie de context, expresia poate fi decodată 
ca având sensul de ‘a turna’, ‘a denunţa’ sau de ‘a urina’, ambele sensuri fiind 
bazate pe ideea de evacuare: 

Poliţia vrea să ne prindă în fapt 
Vă dăm jet, vă dăm rap, vă dăm în cap 

(BUG Mafia, La furat) 

Sub influenţa argoului, o serie de expresii cu verbul a fi, urmat de nominale 
(substantive cu sau fără prepoziţie şi adjective) au intrat în vocabularul cu-
rent al tinerilor: a fi varză, a fi chitră, a fi / a se da / a se trezi bazat, a fi pe bune. 
Expresia a fi varză, cu sensul de a fi năucit, distrus („Începe să-ţi placă să fii 
toată ziua varză / Dă doar folia ta şi stai închis în casă”, La Familia, Nopţi albe) a 
provenit din substituirea verbelor a se face sau a ajunge cu a fi, sensul însă 
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menţinându-se. Expresia a fi chitră,  folosită şi în limba populară cu sensul de 
‘a fi zgârcit’ are ca sinonim în argou a fi cârnăţar (cf. ŢÂNŢAŞ), dar cei de la 
BUG Mafia au preferat cuvântul chitră pentru rimă şi pentru că expresia este 
mai cunoscută cu acest sens:  

Banii, frate, ştii cum se fac 
Să te gândeşti la ei 
Să nu fi chitră când îi dai, 
Să fii când îi iei.  

(BUG Mafia, La furat) 

A fi pe bune cu cineva implică o relaţie de apropiere, de prietenie, altfel spus 
‘a fi în termeni buni cu cineva’. În lipsa complementului indirect, sensul ex-
presiei este diferit – ‘sigur’, ‘real’, ‘adevărat’ („Poliţia în acţiune e pe bune!” 
spun Şişu şi Puya în Pune-i la pământ).  

Adjectivul bazat a fost folosit în argou mai ales după Revoluţie, cu sensul 
de ‘persoană care dispune de protecţie, care are spatele asigurat’. Viorel Ho-
rea ŢÂNŢAŞ adaugă expresiei încă două înţelesuri, şi anume de ‘stăpân pe 
sine, datorită forţei fizice’ şi de ‘deţinut care este căutat de familie cu pa-
chete’. La trupa La Familia, în Tupeu de borfaş, apar două din cele trei sensuri 
înregistrate: 

Băieţi, cred să sunteţi obsedaţi 
V-aţi culcat oameni mari şi v-aţi trezit bazaţi 
[…] 
Bulangiilor le place să se rupă-n figuri 
Să se dea bazaţi, de fapt e semn că-s fraieri sigur. 

Concluzii 

Rapul, ca gen muzical, recurge la argou nu neapărat pentru a se diferenţia 
de genurile considerate culte, ci mai ales ca o formă de protest împotriva unei 
societăţi care marginalizează anumite categorii de indivizi. De aceea, temele 
predilecte ale raperilor sunt axate pe universul carceral, grupurile care fac 
obiectul acestui tip de muzică aflându-se adesea în conflict cu poliţia şi cu 
legea. Termenii argotici folosiţi în rapul românesc sunt mai degrabă specifici 
limbajului popular sau familiar, raperii folosindu-i pe cei mai cunoscuţi, toc-
mai pentru ca mesajul lor să poată fi uşor de decodat. Ei apelează la o serie 
de sinonime argotice pentru a desemna cei doi poli ai lumii carcerale – 
deţinuţii şi poliţiştii –, faţă de care manifestă un dispreţ profund.  

Argoul folosit în cântecele raperilor este expresia evoluţiei limbii române, 
a influenţelor pe care le înregistrează prin împrumuturile din alte limbi, mai 
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ales din engleză. De remarcat faptul că multe s-au adaptat sistemului limbii 
române, au primit sufixe sau terminaţii specifice, ajungând să denumească 
realităţi specifice ţării noastre. De asemenea, schimbul permanent între dife-
ritele tipuri de limbaje prin pătrunderea cuvintelor regionale sau familiare 
în argou şi invers reflectă dinamica limbii, capacitatea ei creativă, bogăţia şi 
caracterul ei figurat. 
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E DERNIER « MANUEL » à la portée 
de tous ceux qui désirent ap-
prendre l’argot français a été pu-
blié en 2017, à Paris, chez les Édi-
tions du Chêne, dans des condi-

tions typographiques impeccables, étant riche-
ment illustré en couleurs, sur du papier de très 
bonne qualité.  

Mais pourquoi l’avons-nous appelé « ma-
nuel » ? Pour deux raisons : la première, c’est  
parce qu’il fait partie d’une série assez riche 
de ce genre qu’on pourrait appeler « la didac-
tique de l’argot français » – série ouverte en 
1970 (à ce que nous savons), par un livre in-
contournable, La Méthode à Mimile, d’Al-
phonse Boudard et Luc Étienne, rééditée neuf fois, jusqu’en 2016 (!) et con-
tinuée entre autres par Louis-Jean Calvet avec L’Argot en 20 leçons (1993), 
ou par Sylvain Vanderesse et L’argot en s’amusant (2013), ou bien par Ca-
therine Guennec et L’Argot pour les Nuls (2014), etc. ; la seconde raison, c’est 
que ses auteures l’intitule (modestement ?) L’ABC de l’argot…, donc leur 
intention pédagogique est assumée à partir même du titre de leur bouquin ! 
Il faut préciser que ce premier livre signé par les deux a été suivi en 2018 
par deux autres… abécédaires : L’ABC du foot, et L’ABC de la mode (ouvrages 
construits sur le même schéma : Lulu d’Ardis, les illustrations et Marcelle 
Ratafia, le texte).  

Ces deux raisons imposent une remarque : le respect vraiment exceptionnel 
des Français pour leur langue, pour tous les registres de celle-ci, pour toutes 
les nuances qu’elle implique, et c’est tout à fait évident si l’on prend en compte 
les centaines de dicos dédiés à l’argot français, aux mots de n’importe quel 
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domaine de la vie sociale, professionnelle, etc., à partir, au hasard, du théâtre, 
par exemple, et continuant par la prostitution, par le foot, le bistro, l’érotisme, 
les injures, les gros-mots, la vie ecclésiastique, le jazz, la vie militaire, le ci-
néma, la chanson, etc., etc. 

Cet ABCdaire illustré a pour thème le Paris de la Belle Époque et l’argot et 
s’ouvre par un… « Préambulomuche » (p. 3), écrit dans l’argot de la même 
période historique, adressé, bien évidemment, aux futurs… apprentis de ce 
langage ! Il est vraiment conçu comme un manuel de ce type, chaque lettre 
de l’alphabet renvoyant à un certain mot argotique choisi par les auteures : 
« A comme… Apache », « B comme… Bectance », « C comme… Claque », 
etc. Cela pourrait donner l’impression que l’abécédaire ne contient que 26 
mots, tout autant que l’alphabet français (en fait, 25, car la lettre X n’y est pas 
représentée), mais ce serait faux, car autour de chaque mot-titre on trouve 
d’autres termes argotiques, par conséquent, le « Glossaire » situé à la fin du 
bouquin compte quelques centaines de termes et expressions, ce qui n’est 
pas mal du tout pour un livre de 144 pages ! 

Ainsi, dans le cas de la première lettre de l’alphabet, A, tout bouge autour 
de l’ « Apache » (« Indien des faubourgs ») : on a tout d’abord « la nippe » 
(les vêtements de l’ « Apache », aussi bien du « Gonze », que de sa « Gis-
quette », à partir de « la gapette » ‘casquette’, jusqu’aux « ripatons » [‘pied’, 
‘panard’, mais ici, ‘chaussure (grossière)]’, pour le premier ; de la « coiffure 
à la chien »1 ‘type de coiffure’, jusqu’aux « lappe-la-boue »2 ‘chaussure’, pour 
la seconde). Ensuite, on continue avec « Le Blaze », car tout Apache qui se 
respecte doit en avoir un (« Bras d’acier », ou « Nini Carcasse », entre 
autres…). Enfin, pour en finir avec l’ « Apache », la section « Cadavre zes-
quis » nous propose, afin de respecter l’esprit didactique de l’abécédaire, un 
exercice créatif autour des blazes : il faut combiner les mots qui se trouvent 
sur trois colonnes afin de choisir notre propre blaze, celui de notre « belle 
doche » (‘belle-mère’) et aussi celui de notre « taulier »3.  

1 « Type de coiffure, pour femme : cheveux sur le front, les cheveux à volonté, en 
ramenant sur le front de petits cheveux frisés » (https://www.languefran-
caise.net/Bob/10337). 

2 Jehan Rictus, dans une strophe de sa poésie Déception, extraite des Soliloques du 
pauvre, écrivait : 
— T’as pus d’ grimpant... t’as pus d’ liquette,/Tes lappe-la-boue bâill’nt de douleur,/ 
Et pour c’ qui est d’ ta riquinpette/ Alle est taillée dans du malheur ! (1897 : 69) 

3 « Propriétaire d’un établissement, et spécialement : ■ patron de bordel, tenancier 
de maison meublée ; ■ restaurateur, hôtelier, cafetier ; ■ propriétaire de locaux 
d’habitation ; ■ patron, employeur ; ■ prête-nom entre le propriétaire des studios 
et les filles, qui les exploite » (https://www.languefrancaise.net/Bob/4483). 
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Comme source d’inspiration, on nous en offre déjà trois, « Tintin beaux 
châsses » (‘Martin beaux yeux’), « Béberte4 les doigts d’or » et « Baloffe en 
mousse »5 (approximativement ‘Joue(s) gonflée(s)=’). 

Tout l’abécédaire continue comme ça, ayant donc une structure répéti-
tive : on choisit un mot commençant par la lettre qui suit en ordre alphabé-
tique, puis on l’explique tout court, comme dans un dico, et pour le reste de 
la page (chaque mot est traité sur une page) on offre des explications de son 
origine, de son emploi, de sa formation, de son évolution. Après, sur trois 
pages, on parle d’une ou de plusieurs notions en étroite liaison avec le mot-
titre.  

C’est le cas, par exemple, de la lettre « M comme… Mitard » (‘cachot’ ; 
‘oubliettes’). Après la page des explications, sous un titre plaisant (« Bou-
zille-moi, bouzille-moi mucho ») qui renvoie à une chanson célèbre (« Be-
same mucho »6), en fait à son premier vers (« Besame, besame mucho »), 
Marcelle Ratafia parle des tatouages (« bouzille » ‘tatouage’, cf. « Glossaire », 
s.v.), un signe de noblesse pour tout bagnard. Lulu d’Ardis, quant à elle, ac-
compagne le texte par de jolis desseins illustrant quatre des tatouages dé-
crits : « Les trois ou 5 points »7, « L’horloge », « La larme » et « Le papillon ». 
Ensuite, l’auteure passe à des références culturelles et historiques, en nous 
parlant de « L’Astragale ou la grande histoire de l’amour en cavale ». Bien 
évidemment, c’est d’Albertine Sarrazin qu’il s’agit, de sa vie tumultueuse et 
de son roman le plus connu, L’Astragale (qui a connu même une adaptation 
cinématographique, en 1968, avec Marlène Jobert, et une autre, en 2015, avec 
Leïla Bekhti). Dans « Minute, Papillon ! Des vertus du bagne quand on 
cherche la gloire », il s’agit toujours d’un écrivain, qui, suite à la lecture du 
roman L’Astragale, et en racontant ses propres évasions, publie un autre ro-
man célèbre, Papillon. C’est Henri Charrière, et son roman a connu lui aussi 

4 « Béberte » pourrait être le féminin de l’un des noms propres masculins Ber-
nard/Robert/Albert/Herbert. Cf. <https://www.languefrancaise.net/?n=Bob. 
43268&action=search&q=Bébert>.  

5 « Baloffe » signifie ‘joues’ (cf. le « Glossaire », s.v.), mais la forme rencontrée dans 
plusieurs dictionnaires ou glossaires de termes régionaux est plutôt « bal-
louffe(s)/baloufe(s) » et signifie « grosses joues, grosses lèvres » (Cf. l’ouvrage 
Petit glossaire du patois de Démuin, par Alcius Ledieu, Paris, Alphonse Picard, Li-
braire - Éditeur, 1893, s.v.). 

6 « Embrasse-moi beaucoup » (son titre en français), est une chanson de variété écrite 
et composée en 1940 par la pianiste mexicaine Consuelo Velázquez.  

7 Nous ne savons pas si « les trois points » existe aussi parmi les bagnards roumains, 
par exemple, mais certes, « les cinq points », oui, et avec la même signification : 
« les quatre points symbolisent les murs de la prison. Le cinquième, au milieu, représente 
le bagnard. » (p. 79). 
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une adaptation cinématographique, dans le film éponyme de 1973, avec 
Steve McQueen (= Henri ‘Papillon’ Charrière) et Dustin Hoffman (= Louis 
Dega) dans les rôles principaux8.  

C’est comme ça que l’abécédaire continue jusqu’à la fin, en nous offrant 
pour chaque mot-titre soit des infos sur le monde des argotiers de la Belle-
Époque, soit des références culturelles, historiques ou bien linguistiques 
[voir « Le parler voyou, c’est facile comme tout ! » (pp. 73-74), où l’on nous 
explique les modalités de formation des mots dans le cas de trois types d’ar-
got français à clef : le louchébem, le javanais et le verlan, tout cela à l’aide de  
desseins très explicites et suggestifs].  

La partie finale est dédiée au « Glossaire » (pp. 138-143), avec ses quelques 
centaines de mots, et à trois « Expressions » (p. 143), la dernière page conte-
nant les « Remerciements » des deux auteures. 

En guise de conclusion, cet abécédaire de l’argot français constitue un 
livre à la fois agréable et instructif, bien réalisé et aussi bien illustré, sa con-
tinuation par les deux autres abécédaires (voir supra) nous laissant espérer à 
la naissance d’une tradition de ce type d’ouvrages, que les deux auteures 
vont peut-être enrichir. 

f

8 La plus récente adaptation du roman date de 2017, avec Charlie Hunnam et Rami 
Malek dans les rôles principaux. 
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E BOUQUIN PARU en 2017, nous dé-
voile dès son titre l’intention de son 
auteur : nous offrir des répliques 
célèbres recueillies des films fran-
çais, mots et phrases appartenant 

surtout à l’argot, mais non seulement. 
Excellent connaisseur du cinéma français, 

Philippe Lombard lui a dédié durant les années 
plusieurs livres (la sélection de ses ouvrages qui 
figure à la page 223 en compte 18 !). Dans ce vo-
lume, il se penche sur une période  qui couvre 
presque 80 ans du film français, à partir de Pepe 
le Moko (1937), écrit par Jacques Constant, Julien 
Duvivier (qui a signé aussi la mise en scène) et 
Henri Jeanson, La Femme du boulanger (1938), 
écrit et réalisé par Marcel Pagnol, Fric-frac (1939), écrit par Michel Duran, etc., 
en passant par La Môme Vert-de-gris (1953), écrit par Bernard Borderie (metteur 
en scène) et Jacques Berland, Touchez-pas au grisbi ! (1954), écrit par Jacques 
Becker (la mise en scène lui appartient également), Maurice Griffe et Albert 
Simonin (dont le roman ayant le même titre parait en 1953 et constitue la base 
du scénario), Razzia sur la chnouf (1955), écrit par Henri Decoin (il signe aussi 
la mise en scène), Maurice Griffe et Auguste Le Breton (auteur du roman épo-
nyme publié en 1954, qui a inspiré ce film), etc., pour finir avec des films plus 
récents comme Tout ce qui brille (2010), écrit et réalisé par Géraldine Nakache 
et Hervé Mimran, Beur sur la ville (2011), écrit et réalisé par Djamel Bensalah et 
Les Gorilles (2015), écrit par Matt Alexander, Tristan Aurouet (le metteur en 
scène du film), Romain Levy et Mathieu Oullion. 
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Le livre se présente sous la forme d’un dictionnaire, étant divisé en plu-
sieurs parties. Ainsi, après une courte « Introduction » (p. 7), la première par-
tie du dico proprement dit contient des exemples « De A comme ‘allumeuse’ 
à B comme ‘bronzé’ » (pp. 9-52), la deuxième, « De C comme ‘caïd’ à D 
comme ‘Dupont Lajoie’ » (pp. 53-92), la troisième, « De E comme ‘emmer-
deur’ à G comme ‘guignolo’ » (pp. 93-124), la quatrième, « De J comme ‘jean-
foutre’ à P comme ‘putain’ » (pp. 124-162), la cinquième, « De R comme ‘re-
biffer’ à Z comme ‘zozo’ » (pp. 163-194). Comme on peut le remarquer, il 
s’agit de cinq sections relativement égales (elles ont entre une trentaine et 
une quarantaine de pages, même si elles couvrent un nombre différent de 
lettres). 

Chaque entrée du dictionnaire est conçue, en général, sous la forme d’un 
petit texte de présentation du mot, du syntagme retenu, qui est suivi ensuite 
d’une citation extraite d’un film accompagnée le plus souvent d’une photo 
ou d’une affiche du film en question. Parfois, l’auteur nous renvoie aussi à 
d’autres entrées du dictionnaire. 

Il arrive qu’un mot-titre soit exemplifié par deux citations puisées à des 
films différents, comme c’est le cas de ‘babo’ (« Ce mot d’origine picarde vien-
drait de l’italien babbouasso, gros singe, ou de babbo, crapaud. », p. 14), pour 
lequel Philippe Lombard nous fournit deux citations extraites des films Trois 
Zéros de Fabien Onteniente (2002), respectivement, La vérité si je mens 2 (Tho-
mas Gilou, 2001), une petite photo accompagnant ce dernier. L’auteur nous 
indique aussi d’autres termes à consulter, à savoir ‘baltringue’, ‘bredin’, 
‘con’, ‘jean-foutre’.  

S’il y a des mots accompagnés de deux citations, il y en a aussi d’autres 
pour lesquels on a deux images, une photo du film et une affiche de celui, tel 
que le mot ‘balance’ (désignant l’informateur, ou l’indic de la police), avec 
une photo du film Flic Story (Jacques Deray, 1975) et une affiche du même 
film, avec Alain Delon et Jean-Louis Trintignant). 

On rencontre aussi des formules comme ‘doucement les basses’ (mot-
titre ‘basses’), « formule de chef de chœur [qui] encourage à ne pas se précipiter, 
à ne rien exagérer, bref à se modérer » (p. 24) et qui figure dans le titre du 
film éponyme de Jacques Deray (1971), écrit par Jacques Deray et Pascal 
Jardin. 

Il existe des mots dans le dictionnaire qui semblent être favorisés par l’au-
teur, comme ‘barbouze’ (« un agent secret, un homme de l’ombre dévolu aux 
basses besognes et qui, pour cela, est supposé se déguiser (en se mettant une fausse 
barbe, d’où la barbouze » (p. 20), pour lequel on a deux citations : la première, 
extraite du film Le Gorille vous salue bien (Bernard Borderie, 1958) (y compris 
une image du même film) et la seconde, du film Le Monocle noir (Georges 
Lautner, 1961), accompagnée elle aussi d’une image tirée du même film. En 
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outre, il existe aussi la couverture d’un DVD contenant deux films, Les Ton-
tons flingueurs (Georges Lautner, 1963) et Les Barbouzes (Georges Lautner, 
1964). 

Le livre est parsemé de petites « fenêtres » grises qui occupent de 
quelques lignes jusqu’à toute une page, en insistant soit sur l’histoire, ou le 
sens d’un mot, soit sur des moments importants dans l’évolution du cinéma 
français, comme c’est le cas des films « La Haine de Mathieu Kassovitz 
(1995) » (p. 19), ou « Touchez pas au grisbi ! de Jacques Becker (1954) » (p. 121), 
ou bien sur « Le langage de René Fallet » (p. 47) dont les romans ont inspiré 
assez de films. Parfois, la petite fenêtre grise est dédiée à un ajout qui apporte 
un plus d’informations, comme dans le cas de ‘thune’ (pièce de cinq francs, 
puis, après l’arrivée des nouveaux francs, cinq centimes), l’exemple fourni 
étant extrait, bien évidemment d’un film. Voici, à ce sujet, la fenêtre « Money, 
money, money » (p. 189) : 

– Espèce !
– Fric !
– Fraîche !
– Pèze !
– Blé !
– Galette !
– Grisbi !
– Mitraille !
– Numéraire !
– Oseille !
– Pépettes !
– Appoint !
– Picaillons !
– Tu parles bien le français, dis-moi.
– J’ai fait toutes mes études à la Sorbonne

[Elie Kakou et Patrick Lizana dans Les Kidnappeurs de Graham Guit (1998)] 

Après les cinq sections du dico, l’auteur nous offre un « Bonus » (pp. 195-
204), qui comprend :  

- deux pages d’ « Expressions qui se passent de commentaires » (pp. 196-
197), comme ‘avoir les yeux qui crient « braguette »’, du film Podium (Yan 
Moix, 2004), écrit par Yann Moix, Olivier Dazat et Arthur-Emmanuel Pierre, 
ou bien de Sois belle et tais-toi et Tais-toi quand tu parles, ces deux dernières 
étant extraites des films éponymes (le premier, de Marc Allégret, 1958, écrit 
par Marc Allégret, Gabriel Arout, William Benjamin, Odette Joyeux, Jean 
Marsan et Roger Vadim ; le second, de Philippe Clair, 1981, écrit par Philippe 
Clair et Enrico Oldoni) ; 
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- un « Bouquet d’insultes » (198-204), avec des citations, mais aussi avec 
quelques images extraites de certains films. L’exemple qui suit est tout à fait 
édifiant (p. 199) :  

– Emmerdeur !
– Saucisse !
– Morpion !
– Carburateur !
– Morveux !
– Vandale ! Jambon ! Bout de gras ! Propriétaire !
– T’en connais beaucoup comme ça ?
– Nichon !

[Pierre Mondy et Martin Lartigue dans Bebert et l’omnibus (Yves Robert, 1963)] 

- la « Filmographie » (pp. 205-218) range en ordre alphabétique les 189 
films d’où l’auteur a puisé les mots et les phrases qui constituent le corpus 
de son dictionnaire.  

Pour la réalisation du bouquin, Philippe Lombard a consulté aussi une 
assez riche « Bibliographie » (pp. 219-223), qui inclut des « Ouvrages cités ou 
consultés », des « Articles cités ou consultés », des « Documents audio-vi-
suels », des « Dossiers de presse et brochures », des « Sites web », ainsi 
qu’une sélection de ses propres ouvrages écrits à cet inépuisable sujet qui est 
le cinéma français.  

Du point de vue graphique et typographique, l’ouvrage est très bien réa-
lisé, son seul minus, selon nous, étant les photos en noir et blanc. Mais pro-
bablement, utiliser des photos en couleurs aurait trop augmenté son prix fi-
nal ! 

Le livre constitue une lecture agréable et instructive, faisant preuve en-
core une fois des solides connaissances de Lombard dans ce domaine. 

h 
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MATEURS DE POÉSIE, curieux argoto-
philes, connaisseurs de Jehan-Ric-
tus ou passionnés de rap, il en est de 
votre bon plaisir de prendre con-
naissance de cet ouvrage.  

C’est l’histoire d’un rappeur « misant trop 
peu sur lui-même »1 qui rencontre, « une nuit »2, 
un poète « déclassé »3 du XIXe siècle, Jehan-Ric-
tus. Ce rappeur : c’est Vîrus. Excessif, pertur-
bant, épatant, ingénieux : c’est Vîrus. Nous li-
rons donc sur la couverture : Vîrus X Jehan-
Rictus, rappelant le featuring des rappeurs. Je-
han-Rictus revient, tel ce « spectre » – qu’il fut 
déjà en son temps4 – encapuché. 

Le livre-CD est paru en 2017 aux éditions Au Diable Vauvert, produit par 
Rayon du Fond, avec, est stipulé, le concours de la Maison de la Poésie, 
Christian Tanguy, La Plume et le Bitume, Denis Delaplace. 

Notons le choix d’un format bâtard ; à savoir, 19,5 cm x 14,2 cm, entre la 
poche et le livre d’art, entre le livre à lire et le livre à exposer, entre le livre 
de l’intéressé et celui du déjà conquis. Sur la couverture, dans une ombre, 
c’est le visage de Jehan-Rictus qui s’évade d’un cahier d’écolier à la lumière 
de feu. Mais ce qui nous intéresse alors avant tout, c’est la présence de la 

1 Vîrus, « Sale Défaite », in Le Choix dans la Date, Rayon du Fond, album CD, tous 
droits réservés, 2011. 

2 Jehan-Rictus, Vîrus, Les Soliloques du Pauvre, Paris, Au Diable Vauvert, 2017, p. 10. 
3 Jehan-Rictus, « Les Masons », in Les Soliloques du Pauvre, Paris, éd. Eugène Rey, 1943. 
4 Jehan-Rictus, « Impressions de Promenade », in Les Soliloques du Pauvre, Paris, éd. 

Eugène Rey, 1943. 
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marge, car c’est ce qui a plu à Vîrus qui voit en Jehan-Rictus un artiste à la 
poésie « underground »5 « qui ne tortille pas du cul »6. Ce dessin, comme les huit 
autres accompagnant le texte7, on le doit à La Rouille. Ils sont directement 
inspirés de ceux de Steinlen, du livre originel – si on peut l’appeler ainsi, con-
sidérant les diverses éditions. Nous en trouvons un spécimen intact dans la 
préface de Benoît Dufau. 

Au sommaire, après la page de citation de Jehan-Rictus exacte à celle 
qu’il a toujours voulue en ouverture de son œuvre8, nous trouvons aux 
côtés de la préface du doctorant en stylistique exposant l’importance de la 
portée du travail, une préface de Vîrus-même. Ici, et en deux pages, le 
poète contemporain narre sa rencontre avec Jehan-Rictus et expose les 
raisons de ce travail. 

En fin d’ouvrage se succèdent une lettre de Jehan-Rictus, des notes et un 
glossaire. La lettre choisie a été écrite à Léon Bloy avec qui le poète a entre-
tenu une relation spéciale, ce que ne dit pas le livre mais dont l’exhibition 
donne aux curieux l’envie d’en savoir plus pour mieux la comprendre. Ce 
texte est un courrier parmi beaucoup d’autres qu’ils se sont échangés, en plus 
de se rencontrer. Jehan-Rictus y fait de son principal sujet : l’argot. Il faut 
savoir que Léon Bloy adorait le travail du poète, tout en ne comprenant ses 
motivations d’écrire en cette manière. 

La présence du glossaire de huit pages a ce quelque chose de plaisant 
commun aux dictionnaires de considérées curiosités pourtant patrimoine lin-
guistique : presque comme un jeu, le lecteur du XXIe siècle peut s’y perdre et 
tenter d’y retrouver des mots qu’il connaît – pourquoi pas du Français Con-
temporain des Cités ? Nous y retrouverons par exemple le mot « poteau » – 
mais il y apprendra aussi l’existence de mots comme « nib », ou que « brif-
fer » signifie « manger », alors qu’il peut être confondu avec « briefer » 
de l’anglais « briefing ».  

Même si nous ne doutons pas que ce glossaire aide à la compréhension 
des textes dans certains cas, les mots annotés comme « méquier » ou 
« ceuss » sont prononcés avec la phonie contemporaine dans le CD ac-
compagnant le livre – c’est l’une des modifications apportées par le rap-
peur à son adaptation –, et nous en comprenons donc le sens sans difficultés 
certaines. 

5 Jehan-Rictus, Vîrus, Les Soliloques du Pauvre, Paris, Au Diable Vauvert, 2017, p. 11. 
6 Jehan-Rictus, Vîrus, Les Soliloques du Pauvre, Paris, Au Diable Vauvert, 2017, p. 10. 
7 Aussi, nous trouvons 4 citations imprimées en gros caractères à la manière d’une 

page illustrée. 
8 À savoir : « Faire enfin dire quelque chose à quelqu’un qui serait le Pauvre, ce bon pauvre 

dont tout le monde parle et qui se tait toujours. Voilà ce que j’ai tenté. » 
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Jehan-Rictus, critique de sa société, écrit à l’évidence sur son actualité. 
Pour ce qui est des notes, il a été choisi d’en solliciter cinq aidant le lecteur 
face à des dialogismes, ou, en fait, face à des faits historiques et littéraires 
cités dans ce recueil. 

Vîrus a fait appel au comédien Jean-Claude Dreyfus pour l’accompagner 
dans ce projet. Ainsi, il a adapté et interprète deux poèmes seul (Crève-Cœur et 
Épilogue, qui respectivement ouvre et ferme le recueil), et se joint à Vîrus pour 
un poème commun (Déception). La mise-en-forme écrite est différente selon 
l’auteur de l’adaptation : le comédien gardera de manière générale la forme 
du quatrain (même s’il en supprime), et le rappeur utilisera des slashs pour 
séparer les vers qu’il accumule tour-à-tour. 

L’ordre des poèmes est corrigé, étant donné par ailleurs qu’ils sont ame-
nés à faire un choix : ils interprètent donc 8 poèmes sur les 14 originaux9 : 
Crève-Cœur, L’Hiver, Impressions de Promenade, Songe-Mensonge, Espoir, Dé-
ception, Prière, Épilogue. Sur scène – car cela a donné naissance à un spec-
tacle-vivant – le comédien lit ces textes attablé10 tandis que Vîrus rappe 
debout, le tout dans une ambiance déjà bien connue de son public, sur 
des instrumentaux noirs et profonds de l’artiste Banane. 

Le livre-CD que nous propose le rappeur Vîrus est un véritable joyau de 
la poésie argotique. S’il lui a fallu jouer avec la contrainte des vers à torturer 
une seconde fois pour les rapper et avec ses propres envies d’artiste et d’hu-
main, le résultat n’en est que plus détonnant et révoltant. À savoir : un CD 
comprenant trois soliloques de plus (La Journée, Tristesse – fragment iné-
dit –, Le Furtif et le Mystérieux) accompagné de son livret dans lequel retrou-
ver les textes et un glossaire est sorti en 2018. Cela donnera-t-il suite à 
de nouvelles contributions ? 

z 

9 Il est à noter que Jehan-Rictus publiait ses poèmes sous forme de livrets. Les re-
cueils ne se sont produits qu’au fil du temps. 

10 Le teaser du spectacle est disponible à l’adresse suivante : <https://www. youtube. 
com/watch?v=1pA9neFkZ8E>. 

http://www.youtube.com/watch?v=1pA9neFkZ8E
http://www.youtube.com/watch?v=1pA9neFkZ8E
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OR THOSE VERY few readers who 
may not be yet acquainted with the 
lifetime achievements of Jonathon 
Green, the very embodiment ex-
pertise on English slang lexico-

graphy in the past four decades, here are a few 
facts selected from the author’s CV out-lined in 
the opening of his latest book: he is a dictionay 
maker and a historian of slang, whose greatest 
feat to date is ‘the publication in 2010 of Green’s 
Dictionary of Slang, a three-volume, 6,200-page 
dictionary “on historical principles” offering 
some 110,000 words and phrases, backed up by 
around 410,000 citations or usage examples. The 
book covers all anglophone countries and its 
timeline stretches from around 1500 up to the present day. An online version, 
which is regularly updated, was launched in 2016. For those who prefer 
something less academic, he published the Chambers Slang Dictionary, a single 
volume book, in 2008’ (p. 2).  

Unlike Janet Sorensen (see the review to her book in the current issue of 
Argotica), Green skips theoretical blabber and redundant digressions on 
heteroglossia and de-familiarization and starts in medias res. Captatio 
benevolentiae is guaranteed with such a straightforward opening of the 
Introduction: ‘Ask anyone, slang is all about fucking. Fucking and rhymes. 
Words and phrases for sex and the human giblets with which we do it, and 
that much-loved but somewhat tired phenomenon: rhyming slang, which 
however valid its mid-nineteenth-century origins, has long since become 
more of an intermittently amusing sideshow than part of the mainstream 
slang vocabulary’ (p. 7). Next, Green explains that slang means much more 
than that, that his slang database contains 130,000 words and phrases out of 
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which only about 10,000 are ‘in some way linked to sex’. Green is an excellent 
narrator, who avoids redundancy and keeps the readers’ attention awake by 
feeding them information worth acquiring, such as the following statistics: 
‘As offered in the OED, standard English offers 102 synonyms for “have 
sexual intercourse” and of these seventy-two ‘fess up with their label 
“slang”. Slang itself offers 1,600 more, though in fairness, since such is the 
way of a good deal of slang, this in turn has a certain circularity since many 
will play with standard words to achieve its seditious and counter-linguistic 
effect. So what do we have? Five thousand terms for criminals, four-and-a-
half for drinking and drunks, and four thousand for drugs. Three thousand for 
women (almost invariably considered negatively or at best congratulated 
only on their sexual allure), twenty-five hundred fools, twenty-two hundred 
men (of various descriptions, not invariably, but often self-aggrandising). 
Twelve hundred homosexuals and another twelve hundred whores, a round 
thousand police. There are seventeen hundred terms for fucking (plus 240 for 
oral sex, 180 for anal and sixty-five for STDs), fourteen hundred apiece for 
penises and vaginas, six hundred and fifty for the anus and buttocks, three 
hundred and fifty for promiscuity. And on it goes: death and dying, 831; 
violence and assault 728 and outright murder 521; madness 776; shitting and 
pissing 540; ugly 279; fat 247; vomiting 219. Will that do?’ (p. 9). 

And on Green goes, to use his own phrase. Every chapter of this book is 
written with verve and narrates enthralling tales about slang. Hamlet and 
Mercutio, like Falstaff and Pistol, are familiar with the erotic slang; however, 
Thomas Dekker and Robert Greene outdo the Bard with their knowledge 
and use of the criminals’ jargon, the cant. And Ulysses, considered by some 
to be the greatest novel of all times, contains nearly a thousand slang terms 
(pp. 11-22). Green also details the impact of Thomas Bowdler and his 
supporters and imitators on the reception of Shakespeare’s plays for about a 
century (1807-1916) (pp. 20-21). 

‘Pugilism, the noble art of milling’ explores the less known world of the 
nineteenth-century sporting slang created by the rise of boxing, originally 
known as prize-fighting (pp. 23-33). 

‘Slang owes the sea a good deal’ (p. 39). The sailors’ slang has a long his-
tory of its own but, as Green informs us, terms from the navy came to acquire 
meanings related to drinking, women, body parts, food, and various daily 
activities (pp. 34-44). 

The chapter dedicated to ‘doctors and nurses’ (pp. 45-58) surveys the 
medical slang from the early seventeenth century (Shakespeare’s contempo-
rary, the playwright Francis Beaumont is mentioned among other contribu-
tors to this jargon) to the present, with the medics’ secret, coded terminology 
referring to undesirable patients, hypochondriacs, medical cases beyond 
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hope, and diseased persons. Jonathon Green offers us numerous humorous 
examples, like, for instance, bone factory, body shop and boneyard (meaning 
‘hospital’) and tooth carpenter, ivory-snatcher and jawsmith or jawbreaker 
(meaning ‘dentist’ or ‘dental surgeon’). 

From the next chapter we learn, not without amazement, that ‘slang has 
no words for love’ although it ‘undoubtedly boasts the widest-ever-ranging 
vocabulary when it comes to sex and the bits and pieces that we need to ac-
complish it’ (p. 59). When love appears in compound nouns, it simply does 
not refer to love. Green lists synonyms for mistress, lover, womanizer, at-
tractive woman, etc. (pp. 59-65). 

Slang terms for remote, distant places are discussed in the chapter ‘Mys-
tery Tour: Far Away Places’, with references to the Inuit civilization, Aus-
tralia, Wales, New Zealand, etc. (pp. 66-74). 

The next chapter introduces, ex abrupto, the maxim ‘no city, no slang’ (p. 
75). It discusses the compound nouns built around city and town to create 
metaphors referring to a wide range of activities; the nicknames of dozens of 
cities and towns (one of them coined by the celebrated crime fiction writer 
Raymond Chandler); townscape elements metaphorically used to describe 
the vagina, the throat, the anus, etc. (75-94). 

The confines of this review compel me to skip even a cursory presenta-
tion of all the other chapters (which deal with the slang associated with 
tramps and hobos, provide a detailed discussion of body parts, lists all sorts 
of diseases, including the sexually transmitted diseases, all sorts of foods 
and drinks from various cultures, comments on pulp fiction, puns, catch-
phrases, and introduces us to the black Jamaican slang brought by immi-
gration, etc.) An extremely enjoyable chapter is the one about proper names 
that in the long run came to be used as common nouns describing one hu-
man flaw or another (pp. 192-204). But the truth is that each chapter is 
equally fascinating. Jonathon Green has proved again that he is still the best 
slang expert and the best storyteller when it comes to disseminate expert 
knowledge on slang issues. 

g 
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HE LONG, ALL-ENCOMPASSING title 
of Janet Sorensen’s book could be 
read as a warning: it is not about 
the history of slang, it is not an 
account of the evolution of English 

slang but a pretentious excursion in cultural 
studies, which tries to explain how the vulgar 
language of the commons, the geogra-phically 
marginal dialects and some profes-sional jargons 
(in fact, just one of them, the nautical jargon) 
were assimilated by the stan-dard English and 
even became marks of ‘Bri-tishness’ in the 
eighteenth century via printed texts, mostly via 
literary works.  

The long list of authors and friends whose 
help and support is mentioned in the acknowledgements section includes 
the name of an American scholar of Romanian origin, Adriana Craciun, 
who, according to Internet data, is a specialist in eighteenth and nineteenth-
century British literature and culture. 

This is the very field Sorensen herself approaches in her book. On the 
other hand, no slang historian or lexicographer is mentioned throughout her 
work. Strange Vernaculars ‘examines the glossaries, novels, poems, plays, and 
songs that represent often-baffling terms shunned by representations of a 
standard English’. All these are pompously termed ‘institutions of the ver-
nacular’ and their function, according to the research conducted by 
Sorensen, is to ‘reveal how strange and estranged languages, even or espe-
cially in their obscurity, came to be claimed as British’ (p. 2). Sorensen admits 
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that her book is not a linguistic study, but rather a study of the cultural work 
of print representations of ‘vernacular’ language (p. 21) 

The quotations from a wide range of texts are the salt and pepper of a 
study that at times becomes boring due to its exaggerated recourse to the-
ory, or, rather, to theoretical clichés. Instead of pursuing a historicist, or 
chronological approach, Sorensen, like all American academes, chooses to 
pepper her discourse with by now banal, commonplace observations like 
Shklovsky’s definition of strangeness and defamiliarization (pp. 14-15), or 
Bakhtin’s heteroglossia (p. 17), to say nothing of Bourdieu. Elements of so-
cial philosophy from John Locke, David Hume and Edmund Burke are 
added to the theoretical background of a book that refuses to stick to its 
proposed topic. Theories of identity also concur to the gobbledygook of this 
monograph. 

‘Strange’ and ‘strangeness’ are key words used to describe the language 
of the ‘other(s)’. But, while carefully reading the book, I came to ask myself: 
don’t the strangers, the other, outnumber the, say, ‘normal’ users of English? 
Because Sorensen includes here the entire lower-class population of Britain, 
the Scots, the inhabitants of rural and provincial England, the sailors and the 
socially marginal Londoners, frequently referring to them as the ‘common 
people’. And, as such, wouldn’t it be normal to consider that the majority 
sets the norms of a language? After all, who are the speakers and users of a 
‘correct’ language? The Court, the literati, the scholars and the bunch of 
snobs ridiculed by Rowan Atkinson in the six episodes of Blackadder that tar-
get the precious, affected, snobbish language of the eighteenth-century up-
per classes? 

Deconstructed as such, Sorensen’s book, intended as a democratic mani-
festo that aims at presenting the contribution of the common people to the 
process of enriching the English language, seems to be, rather, an elitist text 
addressed to an equally elitist high-brow readership. This obviously elitist 
attitude manifests itself in the definition of ‘vernacular’ as ‘various strange 
and low languages’, of vernacular ‘peculiar to the country one lives in or was 
born in’, in the fact that speakers of ‘low, base’ language are positioned by 
the institutions of the vernacular among the strangers of a nation (p. 11). You 
don’t have to be a Marxist or a Communist to reject the idea of a nation made 
up of a vast majority of strangers. Whose nation would that kind of nation 
be at all? 

Leaving aside this ‘precious ridiculous’ theoretical wrapping of historical 
facts, the book abounds in interesting literary, cultural and sociological ex-
amples. For me, as a teacher of English literature, it was a real pleasure to 
read excerpts from novels by Richardson (Pamela), Tobias Smollett (Roderick 
Random, Humphrey Clinker), Daniel Defoe (Colonel Jack, Moll Flanders, 
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Robinson Crusoe), Henry Fielding (Tom Jones), Emily Bronte (Wuthering 
Heights) and Horace Walpole (The Castle of Otranto),  references to John Gay’s 
Trivia, Oliver Goldsmith’s Chinese Letters and The Deserted Village, Falconer’s 
The Shipwreck, the London cries, and, going further back in time, to Thomas 
Dekker and Shakespeare. The texts themselves, the institutions of the ver-
nacular, should have been privileged to the detriment of the arcane jargons 
that dominate Sorensen’s discourse. James Buzard’s discussion of self- inter-
rupting ‘pattern of narrative + digression + narrative + digression’ applied 
to Fielding’s Tom Jones (pp. 18, 64) is, for instance, an excellent, down to earth 
explanation of the socio-linguistics dynamics of the eighteenth-century par-
ticipants in the shaping of the modern English language. 

Summing up the content of the book in Sorensen’s own words, Part One 
‘explores the wide body of print representations of language supposedly 
produced by what Wakelin would call the “social” category—not only sub-
cultures and underground criminal societies, but also merely “low” and 
“vulgar” social groups’ (p. 21). Part Two deals with provincial language and 
Part Three deals with ‘occupational language’, i.e. with the mariners’ jargon. 
One could justly ask: why only the mariners’ jargon? Why not other occupa-
tional languages, as well, like, say, the prostitutes’, barbers’, porters’, cop-
pers’ jargon? And speaking of ‘mariners’, why not lay emphasis on the pi-
rates’ jargon as well? Back in 1979, in a graduation paper which came out in 
print much later, in 2004 (G. Volceanov, Methinks You’re Better Spoken: A 
Study in the Language of Shakespeare’s Characters, Institutul European, Iaşi), I 
drew attention to the fact that hanging someone for having drunk ‘small 
beer’ occurred in Shakespeare’s comic dialogues between Falstaff and Prince 
Hal as well as in the eighteenth-century mock-rituals played by the pirates 
at sea. How about that, for instance? Had Shakespeare been aboard a pirates’ 
vessel sometime during the ‘lost years’ or did he become so popular after his 
death that even the pirates read and staged his tricks? 

All in all, Sorensen’s study is a useful, enlightening source of knowledge 
for fans of cultural studies and literary studies albeit it provides little help 
for experts on the history of English cant and slang. 

Unfortunately, the endnotes placed at the very end of the book (instead 
of the end of each chapter or each part) make it barely readable. And, mind 
you, the notes represent an important fraction of the book, nearly fifty pages 
(pp. 273-320) out of the total 335 pages. 

I 
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OM DALZELL openly proclaims 
himself a follower and successor 
of Eric Partridge’s monumental 
contribution to slang lexicogra-
phy. Partridge did not record 

American slang, he limited his work to the 
language of Great Britain and her dominions, 
so that Dalzell could not rely too much on the 
work of his illustrious predecessor. Dalzell 
claims that he chose to rely on his own rea-
dings rather than on earlier reference works by 
American fellow-lexicographers: ‘To some 
extent I relied on reference works, but for the 
most part I read extensively from popular 
literature. I mined fiction, non-fiction, screen-
plays, scripts, newspapers (especially underground newspapers), maga-
zines, and popular song lyrics for headwords and citations’ (p. VII). This is 
why earlier dictionaries by Stuart Berg Flexner, Robert Chapman and 
Richard A. Spears are not included in the Bibliography section. As a follower 
of Partidge’s heritage, Dalzell confesses that ‘I embrace the language of beats, 
hipsters, hippies, GI’s in Vietnam, pimps, druggies, whores, punks, skin-
heads, ravers, surfers, Valley Girls, dudes, pill-popping truck drivers, hack-
ers, rappers and more. I have tried to do what Partridge saw as necessary, 
which was simply to keep up to date’ (p. VIII). 

Dalzell uses three criteria for including a term or a phrase in his diction-
ary: 1) it must belong to slang and unconventional English; 2) it must be used 
in the United States; 3) it must have been ‘heard and used any time after 
1945’ (p. VII). The third criterion is also highlighted in the blurb preceding 
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the Preface, which claims that ‘the Routledge Dictionary of Modern American 
Slang and Unconventional English offers the ultimate record of modern, post-
WW2 American slang.’ The blurb may be misleading. In fact, the dictionary 
does not record just entries that appeared in the language after 1945, but both 
recent terms and much older ones which were still in use around the end of 
WW2. 

Nineteenth-century words and phrases like by golly (‘by God’, dated 
1833), C (‘one hundred dollars’, 1839), and chin (‘gossip, idle conversation’, 
1862) are included in the dictionary alongside early twentieth-century terms 
like button (‘clitoris’, 1900), buttinsky (‘a person who interferes in the affairs 
of others’, 1902) and the still very frequently used weed (‘the preferred term 
for marijuana before 1950’, first recorded in 1928). Numerous entries are 
more recent coinages. Zip it up, a catchphrase of the Snickers television ad-
vertisements meaning ‘to stop talking’, dates from 1991. 

Each entry is followed by a definition in conventional English and, some-
times, by a gloss, i.e. a brief explanation used for ‘editorial comment’ or ‘fur-
ther elucidation’. And each definition is followed by at least one quotation 
from a book, magazine, film or song lyrics. Here is a random example: the 
definition and dating of crapper (‘toilet’, 1927), is followed by quotations 
from two important American authors. They read as follows: 

‘I took a crap in a 1000-year old Indian stone crapper in the outdoors.’ — 
Jack Kerouac, Letter to Allen Ginsberg, p. 350, 10th May 1952• ‘I try and try, 
ma’am, but I’m afraid I’ll never make my mark as head man of the crappers.’ 
— Ken Kesey, One Flew Over the Cuckoo’s Nest, p. 151, 1962. 

Dalzell uses the simplest way of ordering his entries, the one I myself have 
always favoured as a slang lexicographer, the alphabetical ordering of en-
tries, regardless of their length (simple word, compound word, various 
phrases, even longer sentences) and of the semantic field or type of jargon 
they belong to. Thus, the search for any entry becomes much easier than in a 
dictionary in which word groups are ordered under several thematic head-
ings, where one must look up a word in the Index section and then go to the 
several pages where it may appear.  

To illustrate the fact that the length of entries does not matter in an alpha-
betically ordered dictionary, here are two examples of compound words – 
fleshpot = ‘brothel’, dated 1954; donut bumping = ‘lesbian sex’, first rec-
orded in 2005 – and an example of an entire sentence: drop your cocks and 

grab your socks! ‘used for awakening a sleeping man or men’, dated 1956. 
The long list of titles included in the bibliography, covering a wide range 

of fields (like, for instance, sex, wrestling, medical jargon, drug-addiction ex-
periences, jazz, hip hop, rap, rock and roll music with all of its sub-categories, 
the army, prison life, black slang, etc.) endorses Dalzell’s claim ‘I embrace 
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the language of...’ (p. VIII, vide ante) and I shall list just a few well-known 
authors who have left their mark on popular culture and the language of 
their days: Raymond Chandler, the father of the famous Philip Marlowe (The 
Little Sister, 1951; The Long Goodbye, 1955; Playback, 1960; Farewell My Lovely, 
1989); Ruth Bronsteen, The Hippy’s Handbook, 1967; Erich Segal, Love Story, 
1971; Malcolm X’s autobiography, co-written with Alex Haley, 1964; Philip 
Roth (Goodbye, Columbus, 1959; Portnoy’s Complaint, 1969; David Chase, The 
Sopranos: Selected Scripts from Three Seasons, 2002; and last but not least 
Quentin Tarantino (Reservoir Dogs, 1992; Pulp Fiction, 1994; From Dusk till 
Dawn, 1995; Kill Bill, 2003). 

To conclude, Tom Dalzell’s dictionary is, like all good slang dictionaries, 
a hugely enjoyable read. It may serve a scientific purpose for linguists, lex-
icographers, undergraduates and researches, but it may equally interest the 
general public. After all, most of us indulge in believing we are unconven-
tional and willingly or unwittingly cultivate the ‘unconventional’ side of 
our personality. For those who are not familiar enough with American 
slang or want to update their slang database, acquiring this dictionary is a 
must. 

Y 
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